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AVIS DE L' EDITEUR.

Les Lettre ? qui compofent ce Recueil e'toient
eparfes au mitieu des papiers de' tont genre
d 'un voijageur mort fanne'e pajje'e , aufondde
t 'Allemagne , dans un village ignore. Elles
contiennent non feulement un grand nombre
de faits curieux für les derniers mois de la
vie de Frederic le-Grand , & für les pt ■emiers
temps du - regne de fon Succefj'eur; mais uns
peinture des principaux perfonnages influens
encore aujourd 'hui ä la Cour de Berlin , aujji
fidelle qu'dnergique, s'il faut en croire leplus
irre'cufable des te'moins, le temps , qui a con-
firmeprefque toutes.les pre'diStions de l'Auteur,
de ees Lettres.

Nous avons penfe' quun tel Recueil, tres-
pre'cieux en lui-meme, devenoit plus important
dans les conjonclures. Les mouvemens du Nord,
les circonßances qui domient au Cabinet ds
Berlin , une influenceß impre'vue & ß prodi-
gieufe , la ne'cejjite' tres-imminente de prendre
un parti dans les contentions redoutables qui
vont de cid er du fort de 1'Allemagne ; enfin la
probabilite ' que les Etats -Gene'raux demande-
ront au Gouvernement connoißance des rela-
tions & des engagemens politiques du Cabi¬
net de Verfailles , ne fut -ce que porw de'creter



AVIS DE L' EDITEUR.

les e'conomies pojpbles, ou les de'penfes ne'cef-
faires , ce qui fuppofe um recher che tres-ap-
"profondie des motifs de diminuer ou d'augmen¬
ter votre etat militaire : tout concourt a ren-
dre interejjantes les notions qui peuvent &
doivent deferminer les Franpois ä favorijey
le Jyfleme Autrichien, ou ä defendre les H~
hertes Germaniques.

#
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SUR . LA SITUATION ACTUELLE
DE l ' iüIOPE . ( *)

2jam 1786".

Le Roi de Prüfte va rnourir ; il eft peut -ötre
mort au moment oü j 'tScris. II eft impoffible
qu 'ilvive encore deüx raois. Avec lui tombera
la clef qui rcflcrroit la voüte politique de l 'Eu-
xope. Tout annonce la guerre.

L 'Empereur s'eft engag6 d'amour-propre &
tres-recemment encore , a täter lenouveauRoi
de PrrnTe, auffi-töt fon avenernent au Trone.
Täter , c'eft fon mot : faire cejfer la criantz ufur-
paäon qui aravi la Silified Pauguftc Maifand''An¬
stricht, ceüt le cri de ralliement de tous fes
6crivains.

L'Empereur a peu d'argent ; mais 400,000
foldats , quelques officiers, & le fatal pouvoir
d'engloutir jufqu 'au dernier de fes fujets dans
l 'abime de la guerre . Tous fes engagemens
publics & fecrets avec iTmperatrice de Ruffie,
tendentä r^alifef& cimenter lefyftßmeorientat
devenu la paffion de Catherine II , le falut,
l 'efpoir & Pazyle de Potemkin . L 'Empereur
11'abandonnera jamais cefyftthne que pourl 'in-
vafion de l'Italie , qui nous feroit encore plus
funefte quele demembrement de la Türquie
europeenne,ou pourle bouleverferaent del 'Al-
lemagne, qui ruineroit toutequilibreen Euro-

("*) Ancun des papiers qni vont filiere n 'e*toic en ordre
dans les porte -feuilles du voyageiir ; mais ce memoire pre"-
ce'de par fa date tosites les de'pSches qui out e"te la con-
fc' quence d'un voyage , lequel femblg avoir 6t4 en parti«
«äüterraiu^ par ce premier memoire."-̂ ^ Sf̂ ^ ^ Mr *- A u*f;
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pe . Quelqueplan qu'il choififle, fa turbulencenaturelle , fes projets gigantefques appellentla confufion , le trouble , la difcorde ; cJeftfon el^ment.

II eft douteux qne Fr6d6ric-Guillaume ne Iepre> ienne pas. La preTervation de la libertegermanique tres-fdrieufement menacee, luife-xoitunmotif fp6cieuxaujourd 'hui, dütlenou-Teau Jtoi de Prufle vouloir en Stre un jour leplus actif oppreffeur. Mais fa sürete' performellecrie plus haut encore, puifque les vaftes pro¬jets de l'Empereur , la complicite' de la Ruine,l 'agonie de la Pologne , les tracafferies de laCourlande , nos alliances fecretes &c. paroif-fent compromettre fon exiftence politique.Enfin , independamment de toute autre con-fid^ration , il eft difficile quJil ne foitpas tente"de sJeflayer contre un euiule , un rival dont ila eprouvd des injures perfonnelles. Fredöric-Guillaume aura plus de 300,000 millions dansfes corTres•, 200,000 hornmes qui compofent lameilleure armee de PEurope , fans comparai-fon aucune ; le plus grand General connu ,aulfi influent dans la paix que dans la guerre,& qui peut etre preffe de cueillir des laurierspour fon compte.
Fr6deric-Guillaume eft mecontent de laFrance . Ii craint fa lenteur , fes delais, fes ter-giverfations , & pour tout dire , ce que nousappellons fageffe&pruden.ce, & ce qu'ailleurscn appelle impe>itie 011 perfidie. II adore fafoeur; il eft furieux de la maniere dont noustraitons fon beau-frere. Les agitations de laHollande influerontfur -tout dans les premiersmomens de fon regne, für fon ccenr, fon efprit& fes projets.

LesAnglois Pobfervent , le furveillent. Pin-veftiflent; ils P^ehaurTeront, ils l'exalteront,



( 3 )
Iis Pen irr eront pour troubler la paix du conti«
nent , & fe menager Poccafion d'unerevanche.
On nefauroit fe deguifer qu'üs fe pr^parent
pour cette occafion. Cent quinze vaifleaux en
commiffion, un accroiffement confiderable dt;
revenu , puiflante hypotheque pour de nou-
veaux &immenfes emprunts ;une caifled'amor-
tiflement tres-propre ä les favorifer ;: les inta-
riflables efperances qu'ouvreleprodigieux fuc-
ces de la commutation de droits , un credit tel
que les trois pour cent , le principal de leurs
fonds quine reprefente pas.moins de cinqmil-
liards de notre monnoie, a monte depuis huit
mois graduelleraent & conftamment de cin-
quante fept pour cent ä ibixante-quatorze ; 1?
proces de Hartings qui peut leur rendre lacon-
iiance des Indiens ; la foiblelle , la nullite" de
leurs ennemis dans cette contree qui leur vo-
mit Tor , & leur pompe une bonne partie du
notre ; l'incendie general pröt a s'allumer ea
Europe , les divifions inextinguibles des Hol-
landois , feuls ennemis redoutables pour leur
commerce lointain , que la tbrce des chofes
xendra tötou tard leurs allies ou leurs vidtimes;
leurs liaifons toujours plus etroitcs avec la
Ruffie, qui leur donnent le privilege prefqüe
exclufif des munitions navales ; les bruits fe¬
ines dans l'6tranger für la deplorable fituatioa
de nos finances ; tout difpoie les Anglois ä la
guerre ; leur lioi eft peut -ötre le feul en An-
gleterre qui ne la deürepas : peut-ötre auffi ce
Prince ü ent£te par nature , & bien plus ambi-
tieuxque nepeuventle croire ceux quine Pont
point etudie , ne la eraint-il pas autant que fcs
liaifons & fes inter &ts de famiJle donnent ä le
penfer ? mais, en tout c5tat de caufe , il aimera
niieux la faire que de s'y yoir force par l'pp-
pofition. Ä a
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Teile eft la crife qui menace le repos del 'Europe : qu'avons-nous ä y oppofer?Plus de deux cents quarante millionsd 'anti-cipations ; foixante millions d'exc^dent de ladepenfe für la recette (*) , fi Pon fnpprime letroifieme vingtieme qne l'on a jure"d'abroger;trente -huit , fi Pon ne fait pas l'outrage ä lafoi publique de renouveller ceterribleimpöt;eos fonds royaux dans la boue ; l'agiotage rui-nantParis , qui deffechele royaume : les peu-plesepuifts & m£contens ; le commerce aigri& ddcourage : la deTunion au dedans ; le dis-cr^dit au dehors; une marine non eqnipee,& impofilbleä renouveller en cas de malheur;

des troupes incomplettes, &inconteftablementles plus mauvaifes d'entre les bonnes-, l'allian-cede l'Efpagne, qui ne nous a jamais que con¬traria dans nos Operations; l'alliance douteufede la Hollande , qui fera le premier tifon de laguerre ; celle des Suifles, qui tremblent poureux-mömes, & peut-fitre ä caufe de nous, fürlefquelsils ne comptent plus queprexairement& avec inquietude ; celle duRoi deSardaigne,qui nous regardeprefque comme des ennemisfecrets , depuis que nous heTitons älui garan-tir fes Etats , & qui ne peutavoir aujourdJhuid 'autre ambition que de preTerver fon exiften-ce ; pasun ami en A]lemagne,la mefianceuni-verfelle ä la place ; la plus profonde ignorancedes projets de nos ennemis ; la diplomatie laplus inaäive de l'Europe, bien que la mieuxpay £e; en un mot , cette fituation veritable-ment caduque & fatale , de n'fitre ni propresa maintenir la paix, ni prets ä foutenir la guerre.
(*) Le Lefteur n'oubliera pas que ce memoire a e'te'^crit en juin 1786) oü l'abyme du deficit, qu'au refte lesbons citoyens doivent regarder comme le tre'for de i'Etat,

loin d'etre connt) , 6tmt ä peine devine".
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,A la vefite , la France oü lanature fait tout

pour le gouvernement en depit delui -meme;
la France , ce Royaume inepuifable en hora-
mes & en argent , pour peu qu'on fache folli-
citer l'un , Stmettre en oeuvre les autres , la
France oöre mille & mille reflources •, mais
pouvons nous trop nous häter de changer le
fatal ordre de chofes oü nous fommes torabes,
deprendre les moyens d'ötre exactem.ent aver-
tis,d 'eflayers' il eft donc vrai qu' il foitimpoffible
de ferapprocher ferieufement & folidementde
l 'Angleterre , en faifant porter für un träite de
commerce, qui, quelqu'avantageuxqu 'üpuifle
paroitre aux Anglois , ne fera pas qu'ilsfoient
jamais autre cho.fe.que nos voituriers ; une alli-
ance ofFenfive& dei'enfivea laquelle nous aflb-
eierionslaPruffe dans le feulbut formellement
declare de garantir ä chaquepuiffance fes pof-
feffions refpedtives.

N Jeft il pas temps , en un mot , fi nous ne
voulons pas fortir de notre routine par cette
fublime revolution qui aflüreroit la paix du
monde , & qui iva. de difficulte peut -etre que
la ptjfillanimite qui empeche de la tenter , de
nous preparer ne füt -ce que pour retarder la
guerre , de nous preparer fur-tout aux Indes,
oü l'on frappera mortellementnous &nos allies
au premier moment , fans nous menacer le
moins du monde ; en,un mot , de retablir nos
affaires au dehors *& de les ravitailler au de-
dans ?

LETTRE PRE MIERE . (*)
5 Juilkt 1786.

Monsieur,
C'est de la premiere pofte quej 'ail 'honneur

(*> Cette lettre eft e"videmment adreffe*e ä un Miniftre-
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de vous dcrife , pour vous preveni? que Ie
courrier de Berlin que j 'ai attendu pour mon¬
ier en voiture , ne nra apporte" aucune lettre.
II eft poffible, mais il n'eft pas probable que la
lettre de mon correfpondant aitete rnife trop
tard ä la pofte ; mais il eft poffible auffi, peut-
&tre il feroit plus vraifembläble , & m£me il
feroit ä peu pres sür que le grand 6v6nement
eft , ou tres prochain , ou confomm6, fi M. le
comte de Vergermes de fon cot£ rravoit rien
iecu ; car je tiens pour infaillible que , des
l 'agonie , les courriers feront 4xtH6s, Ceci va
meprefler beaucc.up , Monfieur, & je me ren-
drai avec une tres -grande ceWrite, du moins
ä Brunftyick , oü je' lerai tr£s sürernent infor¬
me , & oü je m'arre' terai plufieurs jours fi le
."Roi eft vivant.

Maintenant il neme refte qu 'ä vous redire
que rien ne me coütera , erTorts, temps ni
peines pour -fervir vous &la cliofe publique .....

Je ne vous repetera-i rien de nos converfa-
tions ; mais je prendrai la liberte de vous donT
ner un avis , uniquement fonde für mon atta-
chement pour vous qui ne pouvez pas n ŷ pas
croire , puisqiv' ind^pendamment de la feduc-
tion quevous exercez, avec tant d'empire, nos
intdrets font folidaires ; le torrent de vos af¬
faires , pactivite des intrigv .es, les efforts de
tout genre qu'il vous fattt prodiguer , vous
xendent impoffible de rediger vous-meme les
tres-grandes idees. que votre g£nie a müries,

qui avo4t charge1 le voya^ eup de quelque co.mmiffion fe-
crete . Ii nous femble de'montrd que ee Miniftre eft M. de
Calqnne , & la lettre qu'on va lire eft infiniment curieufe,
comme portant la preuve que des le commeneement de
1786, .ce Miniftre des JFmances e'toit de'cide ä une affem-
biee des Notables qu ' il a cependant tonvoquee & din 'gee,
en .17.87 , avec u»e fiperüieufe & fi fatale pr £cipitation.
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&qui font prStes d'eclorre . Vous m'avezmott-
tre du regret de ce que je ne vonlois pas en ce
moment employer mon foible talent ä" lediger
vos belies conceptions. Eh bien ! Monfieur ,,
fouff'rez que je vous indique un homme
digne de cette marque de confiance fous
tous les rapports . M. l'abbe de P**** joint a
un talent tres-reel & fort exerce, une circon-
fpection profonde & un fecretätoute £preuve.
Jamais vous nepourrez choifir un homnie plus,
sür , plus pieux au culte de la reconnoiuanc &,
& de Pamitie , plus curieux de bien faire
moins avide de partager la gloire des autres , ;
plus convaincu qu'elle eft & doitStre toute en-
tiere a l'homme qui fait concevoir & qui ofe
executer.

II a un autre avantage pour vous. Son afcen-
dant für P**** reprime les defauts de celui-ci,
dont on cherche ä vous effrayer , & met en.
cauvre toutes fes grandes qualites , fes rares:
talens, qui vous font tous lesjours plus,necef-
faires. II n'eft pas im autre homme qui puifle
difpofer comme M. i'abbe deP *** de M.P***,
lequel vous deviendra ä chaque inftant plus;
precieux pour une grande Operation d'argent,
fans laquelle vous n'en pourrez jamais tenter
une autre . Vous pouvez , Monfieur , confier a
l 'abbe de P***» le travail delicat qu'en ce mo¬
ment fur-tout vous ne devez pas abandonner
ä des eommis. Cette belle & lumineufe & civi-
que idee de tirer des refuitats de tant d'etats
faux dont on a infefte les porte -feuilles des
Miniftres , qui, compares aux et&ts vrais, d&~
ei dem le Roi , fous l'infpiration de la n6cef-
fite , ä laiffer faire des Operations decifives qui
donnent ä la France un credit national &; par
confequent une conftitution , ne fauroit etre.
mieux realifee que par ces deuxhonunes ; l'ua
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eft a vous depuis long-temps, l'autre y fera au
Premier acle de bienveillance quiparlera afon
Emulation, & les deux enfemble feront beau-
coup plus qu'un homme comple't . Daignez
m'en croire, Monfieur, vous ne fauriez mieux
manceüvrer pour vous meine, J 'ai vonlu vous
le dire ce foir encore , parce quil ne feroit ni
delieatni decent que Pinte-relfe lut cette lettre,
& que c'eft laderniere de moi qui vous vien-
dra fans intermediaire . J'efpere pour vous 8c
votre .gloire que vousy donnere/, quelquecon-
fianee, & que ce confeil,fi j JofeIJappeller ainfi,
ne vous fera pas la moindre preuve du tres-
lefpe&ueux de> ouement avec lequel &c.

L ET t r e I I.
Brunfmckia Jaillet

Le Roi eft tres-mal , cela eft conftant ; mais
il n'eft pas ä" la mort, &Zimmermann , fameux
Mödecin d'Hanovre qu'il a fait venir , a de-
clare que sJil vouloit fe mtoager , il vivroit
encore; mais il eft incorrigible für 1'infobriete.
Au refte, il monteä cheval , & meme il trotta,
il y a quelqties jours , einquante pas , deux
horames a cot6 de lui. LJhydropifie n'en paffe
pas moins, pour inconteftable , & la veritd eft
qu 'il nJa jamais ete' xeellement mieux depuis
mon depart.

Je ne verrai le Duc rdgnant de Brunfwick
que ce foir : il eft en campagne. II a foutenu,
avec force, l'election que les chapitres de Hil¬
desheim & de Paderborn viennent de faire
d'un coadjuteur ; eile eft tombee für M. de
Furftemberg . Vienne intriguoit prodigieufe-
ment en faveur de Parchiduc MaximilieH. II
parortque le Duo n'eft pas eloigne de la paix,
puisqu'il renforce par toutes voies la confede-



(9 )
ration Germanique , qni , certamement , n3a
que ce but , quoique l'on puifl'e penfer du
nioyen. J 'ai d'ailleurs des raifons pour etre de
cette opinion que je deVelopperai une autre
fois. Aujourd 'hui le courrier me commande.

Les partis fönt tres en adtiviti äBerlin , fur-
toutcelui du prince Henri qui eft toujours pref-
fe , fans trop favoir ce qui Pattend ; mais tout
fe tait devant le Roi , il eft encore Roi , il
le- fera jufqu 'au bout ....... . . ,

Le Roi ne menacant pas ruine inftante,
je refterai plufieurs jours ä Brunfwick , afin
de le pr^parer a mon retour beaucoup plus
prämature' que je ne l'avois annona ;, & pour
voir de plus pres le Duc.

La monnoie eft toujours un objet de con-
tention & de difcr^dit exagere\ II me paroit
utile d'avoir des raifons apologetiques für
Por , en avouant la trop haute proportion ;
( car ä quoi bon nier ce qui eft demontre ) ,
& des preuves juftificatives für Pargent , les
ccus de foixante-neuf & ceux depuis 1783
reftant toujours profcrits.

Vous favez fans doute que le Duc Louis de
Brunfwick a quitte Aix-la-Chapelle, .& s'eli
retirö ä Eyfenach.Les troubles de cette petite
rt'publique expliquent peut -ötre fa retraite;
inais fon nouveau domicile n'eft pas fuffi-
famment explique , ce me femble , par cette
feuje raifon , que la Ducheffe de Weymar
eft fa niece.

Lettre III.

14Juilkt 1786.

J 'ai dine" & foup6 hier avec le Duc . Au for-
tir de table , apres le diner , il nie prit eil
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particulier dans tine embrafure , & nons feaufämes environ deux heures , d'abord avecbeaucoup de referve de fa part , enfuite avecplus d'ouverture : enfin, avec le defir evidentd 'etre cru fincere.

L'occafion de la converfation particulierefut im mot d'eftime für M. le Comte de Ver¬
gennes & de crainte für fa prochaine retrai-te . Ce möt fut fuivi brufquement de cettequeftion faite d'un air affefte' d'indifference,cjui d£eeloit une tres-vive curiofiti -.Etfans dou-te. M. de Bre** fem k fueceßmr? La Duchefle0eit .en tiers. J'ai repondu en baiflant lavoix ; mais articulant avec beaucoup de fer-3net6: Monfdgneur, pefpere& je fuis perfuadeque non. Je n'avois pas fini de prononcer ,qu'il m'avoit emmene dans 1'embrafure aubout de l'appartement , & auffi-töt il s'eftmis ä me parier avee toute la force quecomportentfa mefure naturelle & fa dignite,de l'inquietude que ne pourroit pas ne pointavoir le corps germanique , fi M. de Bre** ,q.ui £toit ä la t£te du parti Autrichien , &depuis long-tems le ferviteur & l'ami du ca-binet de Vienne , venoit ä fucceder au Mi-niftre principal . Alors paiiant de M. leComte de Vergennes avec toute forte de ref-pe£t , & des intentions genereufes & pacifi-ques du Roi , avec une grande confiance,j 'ai dit que fi M. de Vergennes fe retiroit,ce feroit probablement de fon plein gre , &que perfonne n'influeroit plus que lui fül¬le choix de fon fuccefleur; que , foit qu'ilreftät , foit qu'il fe retirät , le Miniftre prin¬cipal ne feroit par conföquent pas du partiAutrichien : qu'aßurement la probite du Roi,& la morale de fa politique , rendroienttonjours refpeitables pour notrc cabinet nos
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liaifons avec l'Empereur comme toutes au-
tres ; mais que l'interöt de l'Europe , & le
nötre en particulier , etoient tellement la
paix , que ces liaifons ne pouvoient qu'y
concourir , bien loin de ftimuler ä la guerre;
que la France etoit aflezpuiflante par la for-
ce des chofes, & m&me par la fituation de
fes affaires , pour fe faire honneur dJavouer
qu'elle craignoit la guerre & qu'elle l'cvi-
teroit avec beaucoup de foins ; que je ne pen-
fois pas que rien la rendit probable de fitöt,
fur-tout lorfqu'en etudiant l'adminiftration
du Duc de Brunfwick , je voyois qu'il avoit
fait fon nieder de Souverain *& de pere avec
une teile affiduite & un fi grand fucces , que
quelque tente que füt naturellement l'horo»
me de fuivre la carriere oü il eft incontef-
tablement le premier , je ne pouvois croire
qu ' il facrifiät a des idees de gloire militaire
dont il etoit dejä fi comble , fon ouvrage
cheri , fes veritables jouiflances & lc patri-
moine de fes. enfans ; que tout l 'appellant
ä la fupröme influenee für les affaires de
Prufl'e , apres la mort du grand Roi , & la
Pruße etant aujourd 'hui dans le continent,
le pivot de la paix ou de la guerre r lui
Duc de Brunfwick feroit prefque le feul ä
en decider ; qu'il avoit aflez cte le Dieu de
•la guerre ; que j 'etois convaincu qu' il feroit
deformais l'ange de la paix . Alors il s'eft de-
fendu avec beaucoup de force d'avoir jamais
aime la guerre , nieme. au temps oü il y
avoit ete le plus heureux ; il m'a montre
combien , independamment de fes principes ,
fes. combinaifons. de famille & fes interets.
perfonnels. l'eloignoient de la guerre ; ,, Sc
, , s' il falloit , m'a-t-il ajoute , ne .confulter
» dans une fi grande caufe que les vüs in-
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, , terdts de l'amour-propre , ne fais-je donc, , pas quel jeu de hazard c'eft que la guer-re ; je njai pas ete malheureux ; peut -etreaujourd 'hui ferois-je plus habile & cepen-dant infortune . Jamais hornine fenfe, fur-„ tont avaneant en äge , ne compromettrafa reputation dans une earriere fi hazar-deufe , s'il peut s'en difpenfer. ,,Cette partie de fon difcours qui a ete lon-gue , vive , chäleureufe , evidemment fincere',avoit 'ete precedee d'une phräfe d'etiquette& de reprefentation , oü 51 m'avoit . affurequ 'il n'aüroit jamais d'influence en Prufle ,& qu'il etoit loin d'en defirer.J 'ai repris cette phrafe , & hü prouvant,par-un tableau rapide , que je connoiflbis bien.Berlin , les prineipaux afteurs , & la fitua-ti .on des efprits & des affaires, je lui ai d6-montre ce qu'afiurement ij fait mieux quemoi , que fon interSt , celui de fa maifon,celui de l'Allemagne , celui de l'Europe luifaifoient un devoir de prendre en Prufle letimon , pour la preferver de l'ouragan le plusfatal aux Etats dont la puiflance porte prin-cipalement für l'opinion ; je veux dire lespetites intrigues , les petites. paffions, le man-que de fermete , de fuite & de fyfte.riie. Vo¬tre dignite perfonnelle , ai-je ajoute , vrai-inent immenfe & mille fois plus elevee quevotre rang , quelqu'eminent qu' il foit , vousdefend , fans doute , de vous offrir ; mais vo¬tre devoir eft , je ne dis pas de n-e pointrefufer , je dis de vous m-ettte en mefure,& d'employer votre force & vos talens äprendre de l'empire für le fuccefleur , & aiäifir le fceptre des affaires.Cette maniere de traiter l'a fort d^velop^pe . II m'a parle avec v£rite~> & par confe-
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qnent avec quelque confiancc, de Berlin ; il
m'a dit que M. de Hertzberg ne lui avoit
point laifföignorer nos liaifons ; il m'a fignale
chacun des perfonnages inflnens tels que je
les connois. J'ai vu clairement qu'il y avoit
de la froideur fond£e.fur quelque chofe d' i-
gnore\ entrelui & le Prince de Prufle , qu' il
( le Duc de Brunfwick ) n'aimoit ni n'eiti-
moit le Prince Henri , & que fa partie ä lui
Duc <§toit aufii pniffamment liöe , qu'elle pou«
Toit l'6tre dans un pays jufqu 'ici peu habi-
tue" ä l'intrigue ; mais dontlejour en vien-
dra bientöt peut -etre . Comme j 'avois eu , ä
deflein , l'air de croire beaucoup aux difpo-
fitions k la guerre de la part du . cabinet de
Berlin , le Duc m'a tres-bien montre qu'in-
d6pendamment de ce que le fuccelfeur, biea-
que tres-brave , n'tkoit pas belliqueux , ne
füt -ce qu'a caufe de fes moeurs, de fes habi-
tudes & de fa monftrueufe ftature , il y au-
xoit de la demence ä commencer ? que Ja
tems des acquifitions par les armes , qui peut-
ttre feroient encore neceflaires ä la Prufle ,
JVetoitpas venu ; qu'il falloit confolider &c.&c
Tout cela a ete" tres-fSrieux , tres-fenfö& tres-
fort de details.

Syftöme oriental , Ruffie, Pologne , Cöur-
lande , tout a paflfc en revue.

Us ne font point rafl'ures für le fyfbSme.
oriental ; c'eft-ä-dire , für la part que hous y
prendrons . Us paroiflent croire que la Ruflle
ne fdcondera jamais fortement l'Empereur
que pour le fyft£me oriental , & dans tout
ce qui peut amen er fon fucces. La Pologne.
eft ä reconftruire. Nous avons remis ä en par- ,
ler ainfi que de la Courlande. Tout -ä-coup,
& par une tranfition tres-brufque * il les em-
ploie , ce me feuible, pour furprendre le {#*.
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cret de celui auquel il parle & qu'il fixe pro-
digieufement en l'dcoutanO , il m'a demande
ce que j 'allois faire ä Berlin ; achever de con-
noitre le Nord , Im ai-je dit , que je ne puis
guere emdeer que Id , puifque Vienne c? Saint-
Fetersbourg ine font in.te.rdhs. Eh ! qui faxt? Ort
prefume toujours de fes forces; on efpere que, dans
un beau fujet , Pame elevera le genie.J 'ojlrai peut-
itre ejfayer d'arracher le portrait de Cefar aux
barbouilleurs qui s'emprefferont de s'e/i emparer.
Cette idee a paru le fatisfaire ; j 'ai pu faci-
lement y coudre des chofes agreables pour
lui ; je lud ai dit qu'il nous avoit beaueoup
plus conquis que battus ; que nous regar-
dions les defüfides de l'AUemagne comme
repofant für fa tÄ'te &c. &c. , & qu'ainü le
projet d'^crire la plus brillante partie de
l 'hiftoire de mon fiecle m'avoit plac£ , meime
avant de le connoitre , au rang de fes plus
curieux obfervateurs , & par confequent de
fes plus fervens admirateurs . Je ne fais s'il
m'a tout -d-fait cru üniquement occupe" de
littörature ; mais l'idee quej 'ecris l'hiftoire , -
me le rendra probablement plus acceffible,
ii möme ce n'eit plus confiant : car il paroit
poiTeder au plus haut degrd l'amour & meine
la jaloufie de la gloire.

Le courrier me prelle , parce que n'ayant
point quitte la cour de tout hier , je n'ai
pu ecrire que ce marin , & le courrier part
äonze heures.Or ciliarer eil tres-long. j 'ömets
donc mille & mille details qui me font croi-
re , i °. que les Anglois ne reuffiront pas , a
beaueoup pres , aulli vite dans leurs tracaife-
ries du Nord , qu'on pourroit le craindre,
pour peu que le Gab inet de Berlin pudle
compter für celui de Verfailles ; 2*. qu'il eft.
tems de parier un peu plus clair ä celuidä,
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Sfdenepas confondre le myftere & le fecret,
la 'finefle & la prüdence , Pequivoque & la po-
litique ; 30. que leDuc de Brunfwick , que je
crois etre , & de beaucoup , le plus habile
Prince de pAllemagne , veut fincerement la
paix , & qu'il la fera vouloir au Cabinet de
Berlin , pour peu que l'on contienne PEmpe-
reur , lequel , rrra-t-il dit , a outrage , en pro-
pos , devant lui fept ou huitieme temoin , le
Prince de Pruffe : que le plan perlbnnel du
Duc eft de gouverner la Prulle , & d'obte-
nir en Europe une grande confideration : qu'il
craindroit , tout au moins , de ne pas Paug-
menter ä la guerre : qu 'il eft convaincu que
Berlin doit Peviter , & furtout qu'elle n'eft
reellement ä' redouter qu'autant quela France
encouragera PEmpereur , qui n'ofera jamaisxien fans nous.

Je n'ai le tems aujourd 'hui que d'efquifler
ce Prince tel qu'il m'a paru . Aflurement il
ne feroit pas un homme ordinaire , meine parmi
les gens de merke . Sa figure annonce profon-
deur &; finefle, envie de plaire temperee de
fermete , & raeme de fevente . II eft poli jul-
qu 'ä l'affe&ation ; il parle avec precifion , &
meme elegance ; mais il cherche un peu ä
parier ainll , & le mot propre lui manque fou-
vent . II fait ecouter & queftionner du fein de
la reponfe. La louange embellie de graces &
en.veloppee de finefle lui eft agreabls ; il eft
prodigieufementlaborieux , inftruit , peripica-
ce. Quelque habile que foit fon Miniftre prin-
cipal , M. de Feronce , le Duc a" la furinten-
dance d̂e tout , & le plus fouvent decide par
lui -me'me. Ses correfpondances fontimmenfes,
ce qu'il ne peut devoir qu'a fa confideration
perfonnelle ; car il n'eft pas aflcz riche pour
payer tant decorrefpondans , & peu de grands
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Cabinets font auffi bien informes que le fien,
Ses affaires de tout genre font excellentes ; ar-
rive en 1780 ä la fouverainete , qu'il a t-rou-
vee furchargöe de pres de quarante millions
de dettes , il a tellement adminiftre' qu' avecun revenu d'environ cent mille louis & une
caifie d'amortiffement , oü il a verfe les re-
liquats des fubfides de l'Angleterre , des 1790
il aura parfaitement liquide" non-feulement
les dettes de la fouverainetê mais celles des
Etats - Son pays eft libre autant qu'il peut
l 'etre , heureux & content , bien que la clafie
des Marchands regrette la prodigalite du pe-
xe. Le Duc aftuel ne feroit pas moins fenfible
qu 'un autre aux plaifirs & aux e! 6gances;
mais fevere obfervateur des decences , ( fa
maitreffe , Mlle de Hartfeld , eft la femme
la plus raifonnable de fa Cour , & ce choix
eft tellement convenable , que le Duc ayant
montre , il y a peu de temps , quelque "vel-
leu6 pour une autre femme, la Duchefle s'eft
ligude avec Mlle de Hartfeld pour l'eearter .)
Religieufement fidele ä fon metier de Souve-
xain , il a fenti que Hconornie etoit fa pre-
rniere reflburce. Verkable Aleibiade , il ai-
me les graces & les voluptes ; mais elles ne
prennent jamais rien für fon travail & fürfes .devoirs , mfime de convenance. Eft-il k fon
Töle de general Pruffien? Perfonne n'eft auffi
martial , auffi aftif , auffi minutieufementexadt
que lui . Une marque d'un tres-bon efprit,ce me femble , &; d'un caraftere fuperieur ,
cell moins encore qu' il fuffit au travail de
chaque jour , que le travail de chaque joui*
lui fuffit; fa premiere ambition eft de le bien
faire . Enivre de fucces militaires , & univer-
fellement defigne comme le premier dans cet-
te carriere , fürt out depuis la campagne de
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1778, oü il a foutenu pendant l'hiver le raau-
vais pofte de Troppau , auquel 'le R.oi de Prüfte
mettoit de l'amour-propre , contre tous les
eftorts des Autrichiens , il paroft avoir laifl'6
de bonne foi cette carriere pour les foins de.
la Souverainete . Accueilli par-tout , curieux:
de tout , il fait s'ennuyer tres-affMument k
Brunfwick , pour y conduire fes affaires..
Encore une fois , cet homme eil d'une trem-
pe rare , rrtais trop fage pour etre redouta-
ble aux fages. II aime , au reffe >beaucoup la
France , qu' il connoit ä merveille , & parott
tres -fenfible ä tout ce qui vient de-lä. Son fils
aine , en revenant de Laufanne , a parcoum
la Franche -Comte , le Languedoc & la Pro¬
vence . II brüle de retourner en France .Je fau-
rai bientöt fi on l'y renvoie '; je cfois qu'oa
ne fauroit trop l'y feter de toutes les ma-
nieres qui tdmoigneront confiance pour fon pe-
xe , car il y paro?t fenfible; & de ce cöte , cer-
tes , il en feroit affez aid6 & flatte pour etre
fidele depofitaire.

Je nefaurois , en ce moment , parier du fou-
per oü le Duc m'öta de la place d'honneur,
( vis-d-tis de la Dücheffe , ) que j 'avois oc-
cupee ä diner , pour me mettre ä cöte de lui,
qui eft toujours ä l'extremite de la table . La,
converfation fut tres -vive, & abfolument par-
ticuliere , niais point politique , ( nous etions
entoures ) & de pure curiofite für la France.
Je dine aujourd Jhui avec le Duc , & foüpe avec
la Dücheffe döuairiere , ä An.toinatzn-Ru.hz. Je
n 'ai pu eviter cette corvee , qui m'öte l'oe-
cafion de fouper avec le Duc <, faveur qu'il
accorde tres-rarement , & qui a paruhier fort
marquee ici , oü l'on m'obferve avec inquietu-
de , mais fculement , peut -etre , parce qu'on
ine croit un chercheur de place.

B
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Le yoyage de Zimmermann ä Poftdam s'efl:

prolonge plus qu'on ne cröyoit . II a ecrit que
l 'hydropifien 'etoitpoint declaree; & il reparle
de l'afthme CJeft im Heu commun. II elt l'hom-
me du Roi , il n'eft pas celui du public . Ce
qui eft certain , c'eft qu' il n'a pu remporter
aucunevicloire für la Polenta&lespätesd 'An-
guilles ; qu'il n'y a plus de rides au vifage ;
que tout eft affected'enflure & d'enflure osde-
mateufe . Cependant lePrince Henri eft retour-
aie ä Rheinsberg , oü le jeune & tres-beau
R....., fait la pluie & le beau temps , dit-on.

Un fait que je puis garantir , c'eft qu'im
Ecoflbis , premier Medecin de Catherine II,
^tant dernierement ä Vienne , a dine ä la ta¬
ble de l'Empereur , affisä cöt6 de lui , & mS-
me la chofe a ete avouee dans les Gazettes ;
mais ce qu'on n'y trouve pas , c'eft que pen-
dantlefejour de ce Medecin a"Vienne , M . de
Cobenzl Miniftre de Vienne , en Ruffie , mais
aJors aupres de PEinpereur , ayant ete Char¬
ge de moiitrer ä ce medecin , une maifon de
plaifance aux environs de la Capitale , l'Em¬
pereur s'eft trouve ä cheval für le chemin du
Dofteur , & a fuivi ä la portiere du carrofle ,
pendant plus de deux lieues , toujours s'en-
tretenant avec l'Ecoflbis.

LlTTRI IV.

16 Juillet 1785.

J ' a 1ete aujourd 'lmi en tete-ä"-tete trois heu-
.res avec le Duc au fortir du diner . La conver-
fation a ete vive , loyale & prefque confiante.
EUe m'a confirmedans toutes les opinionsque
j 'ai enoncces N ?. 3; mais eile m'a infpird
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feeaticoup de craintes für la, fituation de la
Prüfte , apres la mort du Roi . Ii paroit que le
fucceffeur a tous les fymptdmes de la plus ir-
remediaWe foiblefle , & que fes entours les
plus corrompus ufurpent tous les jours plus
d 'empire , ä commencer par le vifionnaire &
fombre Bischopfwerder . LePrinceeft , dit -on.
en froid avec fes oncles . Le co-adjutorat de
l 'ordre de Saint Jean , donne avec une grande
foleninite au Prince Henri , fils aine du Prince
Ferdinand , & qui ote pres de cinquante mille
£cus de rente au fucceffeur , eft la plus recen-
te occafion de ce refroidiffement, II paroit que
l 'on a intrigue fortement pour Petabliffement
de ces deux jeunes Princes , que la ville &
la cour regardent comme les enfans du Comte
S...... On a cimente toutes les mefures prifes
a cet egard , & celaau moment oü l'on croyoit
le Roi ä l'agonie , de maniere ä Her le fuc¬
ceffeur auquel on a par confequent au moins
mpntre dela mefiance. Le Prince Henri , frere
du Roi , a tout au moins ete de moitie' da
tout cela ; le Prince de Prufl'e n'a pas meine
effaye de mafquer fon mecontentement . II re-
fulte de-lä que tous les partis fubalternes , tou¬
tes les fales intrigues , en prennent plus d'ac-
tivitS , de forte que la confideration du Ca-
binet de Berlin , qui eft bien fa premiere puif«
lance , n'eft peut -ötre que trop liee ä la vie
du Roi , fi le Duc de Brunfwick ne faifit pas
les renes du Gouvernement ; il paroit ferieu-
fementen craindre le fardeau . En effet, untel
Etat qui n'a point de bafe reelle , fera cruel-
lement tourmente , fi les vents de Cour l'agi-
tent , & ce Prince qui s'eft forme fans paffer
ä l'ecole du malheur , & dont il eft impoffi-
ble de s'exagerer la raifon & la 'fagefle, peut
rcdeuter de clianger tout le fyftöme de fa yis;
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mais il ne recule pas aux chofes difficiles, &il eft trop intereffö ä la profperite de la Prüfte,pour ne pas chercher ä y influer.Au refte , il me paroit conftant que les Pre¬miers fix mois & meme la premiere annee ne
peuvent guere apporter de changemens , maisfeulemeht en preparer .Le Duc m'a tres-fouventi £p£te que toute l'Allemagne proteltante &une bonne partie de l'autre , feroient incon-
teftablememt ä la France le jour oü eile raf-fureroit pleinement le corps germanique fürfes intentions , & quand je lui ai demande"quelle caution on nous dorineroit , quele röle eminent dont lJElecteur de Hanovre
itoit chargd dans la conföderation des Prin-<es , ne tourneroit jamais le cabinet de Berlindu "cöte de l'angieterre , & ne feroit pas imobftacle invincible &une fincere union entre
Yerfailles & Potfdam , il m'a montre' avec
beaucoup de nettete , &d'une maniere fansre-
plique , que la ligue germanique n'auroit ja¬mais exifte , ou du moins pris cette forme,fans l'ambiguite de notre conduite relative-ment ä l'Efcaut , ä la Baviere , & meme au fyf-teme oriental ; ajoutant au refte que l'Elec-teur de Hanovre etoit tres-diftinä : du Roi
d'Angleterre , & les Anglois fort Prangersaux Allemands ; für quoi jedois obferver qu'ilm'a femble que le Duc Charge avec aflecla-tion toutes les fois qu'il s'agit de deprimerl 'Angleterre , (quoiqueje fache tres-bien qu'ill 'aime, ) peut etre parce qu'il fent que fesüaifons de famille le rendent plus fufpeft äcet egard . En un mot je ne faurois trop repe-ter qu'il me femble qu'on n'a pas confianceen nous ; mais qu'on voudroit fincerement yavoir confiance , d'autant qu'on ne craintpas le moins du monde l'Empereur fans



C 21 )
la France , & qu*on eil convaincu qu' il
n 'ofera jamais faire un pas , quand le Cabinet
de Verfailles dira : nous ne fouffrirons point
d'aggreßion. Remarquez cependant que Pinco-
herence des demarches de l'Empereur & fes
brufques difparates dejouent fouvent toutes
les combinaifons.Le Dac apprend aujourd 'hui
un fait de ce genre qui lui donne ä penfer.

Le Baron de Gemmingen a 6crit il a quel-
que temps, une brochure tres violente contre
la conf6d6ration germanique . Dohm excellent
publicifte Pruffien a repondu d'une maiiiere
forte & vidtorieufe.Alors le Cabinet de Vienne
a prie" le nötre de demander ä celui de Ber¬
lin que la guerre de plume ceffat: Berlin y a
confenti : aujourd 'hui il paroit , äla v6ritefous
la rubrique - de Munich , mais. venant incon-
teftablement de Vienne , une r6plique äcre
& mordante contre Dohm -, or la guerre de
plume eft rarement infignifiante a Vienne oü
eile ne fe fait jamais que fous les aufpices de
l'autorit6.

Aut .re fait . tres-grave s' il eft vrai . Ort ecrit
de; Vienne au Duc , que quatre ä cinq mille
Rulles font entr ^s en Pologne, , au la diette
menace. d'Stre fort orageufe .; le Duc defire que
nous .prenions un parti . d6cifif für & contre
tautenouvellemodification tendant ä dUToudre
ou emincir la Pologne . Je n'en fais point affex
relativement ä ce pays, , pouravoir pu ,m'en-
gager dans les.ditailsmais .je luiai parl6 de
la Comiande, , en lui . expofant celles, demes
iddes relativement a.ux dgrnieres ddmarcbes.
de la Rulfie envers ce pays , que Pon trouvera
dans mon memoire ä ce fujet ; je les lui aiex-
poföes , dis-je , comme naiflant de la conver-
fation ; il les a fahles avec avidit6 , & m'apro-
mis dJen ecrire dans.iuon fens a M. de Hertz*-

»S
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feerg. Je comprends aflurement que les cir-
conftances du moment ne fönt rien moins que
favorables ; mais cet tifientiment m^me cha-
leureux d'untres -excellentpolitique m'enhar-
<jitä prierqu 'on prenne en confideration raon
memoire , ne füt -ce que pour l'aveoir , & que
Von nie donne quelques inftructions für la ma-
niere dont je pourrois titer , ä cet egard , le
Duc de Coürlande que je vais trouver ä Ber¬
lin , & les principaux perfonnages de la Coür¬
lande avec qui Je puifle tres-facilement cor-
Tefpondre , mon mutier de voyageur connu& avide de faits & de refultats , nie donnant
<äe grandcs facilites pour parier de tout.

MEMOIRE (*)
REMIS d la Cour de France , für la Dertaration

que la Rußie a falte, ä la Courlande, <$? qui fe
trouve dans les Gaztttes de Leyde du 20 Mai
au 3 Juia 1785.
La Courlande vient d'Stre menacee ofliciel-

lement d'encourir l 'indignation de la Souve-jaine des Rufiles , dans le cas oü feroit fonde"
le bruit qui s'eft repandu au fujet de l 'abdi-cation du Duc de Courlande , en faveiir du
Prince de Wurtemberg , g^neral au fervice dePrufle.
■On fair,que le Duc aftuel , Erneft-Jean , hom-
me feroce , abhorre" dansfon pays au point de
n'y pouvoir refter , quand il ne craindroit pas.
les violences du cabinet de Petersbourg , eft
rils du fämeux Biron , reintegre Duc de Cour¬
hüde , en 1760, par l 'infiuence % ou plutöt par

{*) Voici apparemment le memoire daiit il eft (j '.ieftiondaus la lettre prec^ienta.



fas )
lä terreur de la Ruffie , qui chaffa, ä l'aide de
quarante mille foldats , Charles de Saxe, oii-
cle de l'Eledteur , & Duc legitime , pour inf-
taller Pancien favori d'Elifabeth , qu'une intri-
gue de cour venoit de rappeller de Siberie.
Qn fait auffi que cet Erneft -jean a , plus d'une
fois , eprouve tout le poids des reßentitnens
de Catherine II ; qu'il a ete relegue pres de
vingt annees en Siberie ; que Ton influence
eft nulle en Courlande , & fon abdication uni-
verfellement defiree.

Ce qui n'eft pas auffi connu , ou plutöt ce
qui eft tres-fecret , c'eft qu'un Ukafe. lui enjoi-*
gnit , il y a fix ans , d'avoir a reraettre fon Du-
che au Prince Potemkin , & que par le confeil
du chancelier Taube & du chambellan Ho-
•wen, il conjura Porage en faifant paffer au
Prince Potemkin , ( alors & toujours fort de-
ränge ) deux cents mille ducat «. C' eft Rafon ,
feeretaire du cabinet du Duc , qui fut charg&
de porter cette fomme.

La crife recommence aujourd 'hui , foit par -.
ce que Potemkin , en attendant l'execution da
fes grands projets , qui tiennent peut -etre au
fyftöme oriental ou ä des circonftances qui ne
fönt pas müres , veut ramafler cette boime
fortune ; foit parce qu'il a befoin d'argent;
foit , & furtout parce qu'on fent combien le
Duc de Courlande , las de fonexiftence pre-
caire , devenu par fes economies &. fon. avari-
ce,l 'un des plus riches Princes dePEurope;
amolli par l'adverfite , la vieilleffe & les inftan-
ces journalieres de fa derniere femme qui a
pris für lui quelqu 'empire , afpire ä fe mettre
ä l'abri des evenemens. Le cabinet de Peters-
bourg n' ignore aucune de ces chofes; il craint.
fang doute que celui de Berlin ne forme quel-
que fpeculation für la Courlande , ä l'aide d'urt
nouveau Duc , tout entier ä"fa difpofition. Lea
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GonditiotlS qui donnoient ä* la Pologne utt
droit de proteöorat für la Courlande , ay-ant
cefie par lefait d'avoir force de loi, au mornentoü oette Republique aneantie s'eft trouvee
dans Hmpoffibilite de les remplir , il nJeft pas
abfurde d'apprehender que la Pniffe He fe fa~
broge a la place de la Pologne , & ne confolideainfi ä fon profitle fait parle droit.

En effet,laCourlande eft loin d 'etre unpays
jneprifable . Sora climat afiez froid , puifqu 'elle
eft Tituse parle 57me degri de iatitude , n' eft
cependant pas infupportable ; fori£tendue eft
de 80 lieues.de longueur für 50 de largeur ; fon
terrein eft fertile & fes. produ <5tions naturelles
ibnt pr^cieufes pour toutes les puifFances ma¬
ritimes &; commercantes. Dcux principales ri-
vieres navigables.( l'A & la Windau ) la cou-pent de lJOrient ä l 'Occident . Plufieurs ruif-feaux & canaux la traverfent en tout fens.. Elle
a denx portsfür laBaltique , ( Windau & Lie¬
gau .) Dans l'ê atd 'impxnffance&d'ininduftrieoü eile fe trouve , fon commerce aeW ou paffjf
n 'oecupe -pas moins. de fix k fept cents vaif-
feaux de trois ä quatre cents & meme ä huit
cents tonneaux . Elle contient fept a huitpeti-
tes villes ; on êvalue fa population a plus d'on
millipa ,& demi d'habitans 5& l'on peut juger
que les.propritkaires n'y fontpas miferables ,par cette feule circonftance que les revenus du
Duc rögnant , qui a fi peu d'influence dans eei>te ^ publique , montent environ ä deux cents
mille louis.annuels .̂....,. Teile eft en. appercu lafttuation de la Courlande .,

II feroit parfai.tement i.rjtit-ile d'^tablir ici
quexette Ripublique 6tant un Et.atli .bre , dont
le chefeft puxemen.t eledtif , de forte qü'il peutbien abdiquer , mais non pas c^der fes droits;
la RxuTien'a pas. celui de fe ni£ier des affaires
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dela Courtande , qui devroit äti>e independatite
de fait comme eile l'eft de droit . Le mot droit
eft vuide de fens lorfqu 'on l'oppofe ä celui de
force, La Ruffie eft depuis.long-tems en pofl'ef-
fion de vexer la Cöurlande au dedans & au de-
hors , delui dieser fes clioix»de contraindre fes
fuffrages, dJextorquer ou d'arracher fon or, fes
denrees , fes hommes j & c'eft de tout tenips
qu'elle s'eft fait un principe de familiarifer les
cours de l'Europe avec l'jdee que la Courland.e
n 'occupe un rang dans le monde qu'autant:
que la Ruffie. veut bien.en difpofer . Tout
cela eft connu,

Ce que je voudrois examiner ici en peu'
de raots , c'eft :.

ic. Si nous n'avons pas.un int ^rSt Evidentä
(Jtablir un. autre ordre de chofes.

2Q». Si nous en avons les moyens.
La Courlande retardäe §£opprimee par tou-

tes fortes de tyrannies , int^rieures & extirieu-
res , n'a pas.une manafa6ture ;. eile abonde en.
munitions navales de tqus les, genres . II. eft;
donc.entr 'elle & la France qui tientlepremier
rang parmi les natjons induftrieu.fes , des rap-
ports que la nature des chofes etablitfur les
diverfes efpeces de pro.ductions des deux pays,
produäions dont 1/echange le plus ,direct fe-
roit naitre le commerce le plus avantageux.

En effet , il exifte bien a£tuellement urfe
forte d''ichange entre la,Courlande & la Fran¬
ce ; m.ais,d'une maniere fi peu diredfce, quece
n Jeft que de la feconde ou troifleme inain ,
par l'entremife des, Hollandois , des Anglois,
des Su,6dois, Danois , Pruffiens, Villes Anfea-
tiques ., &c..Cet,te entremife abforbe & detruit
pour nous les. benefices.de ce commerce pre^
cieux, qui n.e devroit pas moins que nous pro?,
curer avec abondance & ä un prix modique „
inconnu dans.no.s chantiers & dans nos mar-
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ch6s , les bois de conftrudtion , de mtture , de
charonnage , de marqueterie , &c. &c. , les
grains , les viandes , les poiflbns fal£s , les le-
gumes &c. &c. , dorn les retours . naturels fe-
roient terates les produftions de notre induf-
tri 'e , depuis la plus groffiere jufqu 'ä* la plus
perfeftionnee (car il n'en exifte d'aucun genre
dans la Courlande ) , que les Courlandois ,
trös-confommateurs , & tres-avides de luxe,
meine de celui dedecoration , tiendroient d3-
formais de nous ä des prix tolerables , & ce-
pendant i'nfi'niment lucratifs pour nos fäbri-
ques.

Lravantage de ce commerce direcl ne feroit
pas feuleinent pecuniaire : outre l'influence
que desliaiibnsintimes avec la Courlande nous
donneroient für la Baltique & dans cette par-
tie du Nord , oü nous deyiendnons les niedi.a~
teurs entre la Prüfte , la Pologne , qui eprou-
vera neeefiairement bientöt une no.uvelle me-
•tamorphofe , & la Ruffie ; la France s'aflureroit
par im trait6 de commerce avec la Courlande
deux ports für la Baltique , au moins neutres,
& prefque exclufifs.. Iis nöus ferviroient en
guerre comme en paix de lieux de d6p6t &
dJapprovi (ionnement pour la plupart des ma-
t6riaux necefiaires ä notre marine royale &c
marchande , & compenferoient puiffamment
le defavantage toujours plus imminent que
nous preparent dans le Nord , c'eft-ä-dire dans.
la mine des. marins , les liaifons etroites de
l 'Angleterre & de la Ruffie. L 'Angleterre offre-
ä l 'obfervateur attentif tousles fymptömes qui
peuvent menacer les poffefiionsdes Hollandois
dans des Indes , &; annoncer le deür d'une re-
vanche . La Ruffie peut des.aujourd 'huiravir &
la France une bonne partie des moyens de la.
guerre maritime dans les mers d'Europe.
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On ne fauroit trop fe biter de changer cet
ordre de chofes.

Et prenezgarde qu' il nes 'agit pointici d'un.
traite a faire , mais fenlement ä renouveller ;
-car le cardinal de Richelieu en fit im ayec la
Courlande en 1643, qui fut enregiftre au par-
lement de Paris en 1647> ^e f° rte qu 'en träi-
tant aujonrd 'hui avec ia Courlande , nous pou-
vons dire nettement & demontrer que nous
irinnovons rien.

Cell lä , cemefemble , une obfervationfort
importante , qui ne doit pas peu influer für la
refolution ä prendre , & für les formes. ä don-
ner ä la refolution une Ibis prife.

Les Etats de Courlande defirent ce rappro-
chement politique des deux pays . Le cham-
bellan de Howen , dont je viens de parier , efi.
un des hommes les plus influens de fa republi-
que , & le plus Anti -Rufle des Courlandois ,
parce qu'etant miniitre de fon pays a la cour
de Varfovie , il a ete enleve par ordre de
Hniperatrice , & relegue enSiberie . San ne-
veu avoit ete charge indirectement , mais fov-
mellement de fonder ä" cet egard la gouverne-
•inent de France . Je fais pofitivement qu'il en
a parle ä M,de Vergennes , & que , pour toutc
reponfe , ce miniitre Uli a dit :

1. Que ce n'etoit pas &lui , miniitre des affai¬
res etrangeres , de traiter cet objet.

a, Qu'il falloit que le duc de Courlande,
conjointement avec les Etats , fit officielle-
ment au Rai la propofition d'un traite de com¬
merce.

Je reponds ä cela :
1. Qu'ailurement le miniftre des affaires'

etrangeres doit en effet fc concerter avec celui
des finarkes pour tout traite de commerce ;
mais qu'il ne me paroit pas ce que foit la une
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jaifon fuffifante pour en rejetteri 'i.dee 011 pouren repoufier la propofltion.2. Qu' il feroit abfurde de fuppofer que laCourlande , ploy^e fous le fceptre de fer des■eirconftances aftuelles, s'exposät a faire aucu-ne demarche ouverte , avant d'avoir la certi-tude d'etre non-feulement accueillie , maisyrot6g £e contrela puhTance qui , ayant la for-ce en main & l'nabitude de la prendre pourcode , sJefibrcera de contrecarrer & de pr6ve-nir tout ce qui pourroit tendre ä donner uneconftitution folide ä Ja Courlande , & ä fairexefpecter fon independance politique.Je ne vois (& c/eft ici le fecond pointque jeme fuis propofe d'etablir dans ce memoire )que le cabinet de Berlin que l'on puifle efpe-rer d'y int^refier,

1. Parce que lafituation des Etats Pruffienscft teile que la ftabilitd & la profperite de laCourlande ne doit pas moins. toucher le RoidePrufle , quefi eile 6toit une defes provinces.2. Parce qiril ne peut avec fagefle convoitereepays , dont la Ruffie ne lui permettroitjamais une tranquille poffeffion, & qui ne fe-loit que prolonger les flancs de fes etats , dejä"beaucoup trop etendns , fans rendre fa puif-fance ni plus reelle , ni plus compacte.Ce dernier pointfe demontre par fa propre^nonciation ; &, quant ä l'avantage que laPrufle retirerpit dmne plusgrande ftabilite dela Courlande , & dJun developpement plus>nergique de lpn aStivite" , cela eft Evidentpar la feule infpeftion de la carte . La maifonde Brandebourg n'a entre fes pofleffions & laRuffie que ce demembtement de la Pologne,qtü forme aujourd 'hui une partie de la Li-thüanie Prufiienne & de la Courlande , dontle Roi de Prufle fera politiquement parlant .?
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le proprietaire utile , le jonr oü il en fera le,
gardien & leprotetteur . Oj:, ]a R_uftien'eftne-ceflairement & inconteftablement redoutable
en Europe que pour la Pruffe ä" qui eile peut
faire du mal , fans en recevoir.

D'un autre cöte , on fait qu'entre les Etats
Pmffiens 8z la Courlande , il n'y a qu'une tres-
etroite lifiere dela Lithuänie Polonoife ; cette
lifiere eftä peinede cinqoufixlieues . LaPruff©
y feroit aifement des acquifitions legales 8c
amiables , fuffifantes pour que le Mtmd & les?
canauxqu 'on en peut tirer jufqu 'aux riviere«
de Courlande , lui ouvriffent cette branche
precieufe de commerce de tranfit , Piesports
delaBaltique , dontj 'ai dejä parle.

Je me trompe fort , ou il ne .feroit pas diffi-
cile de faire entendre au Cabinet de Berlin ,
qu 'aulieu deformer des projets ambitieuxfur
cette republique , fon Veritable ititer &t eft de
fe declarer en quelque forte pour le reprefen-
tant des engagemens de laPologne envers la
Courlande , ftipules par les pa&a conventa Sc
les vaEta fubjeStionis, lefquels font detruits par
le fait & la neceffite. La Pruffe trouvera cent
Vaifons de droit public ä alleguer , indepen-
damment de fa dignit.6 & de fa sürete . Cette
propofition & celle d'aeceder &notre traitede
commerce aveclesCourlandois , ne feroit donc.
pas une imprudence ; ce feroit peut -etre mä-
me un affez bon moyen de rafiurer la maifoa
de Brandebourg für notre politique dans le
Nord & il ne me paroit pas. impoffible qu'A
cette condition le Roi de Pruffe appuie ä la
Cour de Petersbourg notre declaration , que
nous voulons proteger & ne pas laiffer humi-
lier un pays libre , lie a la France par d'an-
ciens traites , & fur lequel nous ne fouffrirons
l 'influenee direkte &legislative d'aucune Cour,
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Cette declarationqu 'on adoucira par toutes

les formules diplomatiques qti'il eil fl aife" de
trouver , me paroitroitfuftlfante en cemoment,furtout fi eile 6toit concertee avec la Cour de
Berlin , pour amortir du moins les projets ufur-
pateurs de la Ruffie für la Courlande . Quoi-
qu ' il en foit, ce petit pays , trop peu connu ,
jeclame auffi bien que la Pologne & le Corps
Germanique , l 'attention ferieufe du Roi de
Trance , qui ne me paroit pas avoir en gene-
jal d'autre interßt dansle continent , quecelui
de maintenir lapaix & la füretedes pofleffions
reciproques.

Lettre V.
i^ juilkt 1786.

Le Duc m'accordahieraumatin , avant mon
depart , environ trois heures d'audience , ou
plutöt m'indiqua lui-meme une Conference ,
ibus le pr6texte de me remettre des lettres pour
Berlin , dont en eftet il m'a charge . Nous re-
parlämes des affaires g<§n£rale-s & de la fitua-,
tion particuliere de laPrufl 'e; des doutes qu'il
pretend que l'on ne peut pas ne point avoir
für nos intentions Si notre fyft&me ; ( Com-
ment lui repondre qu'il eil tel defordre de fi-nances avec lequel il eft impoflible d'avoir un
fyftSme? de la terreur tous les jours mieux
fond^e que doit infpirer l'Empereur , qui fait
mal le bien , mais qui fait aflez de bien pour
fedonner une grande puiflance , dont ila une
fuperbe bafe , tres-difproportionnee a toute
autre , la France exceptde ; de l'impombilite
de lui trouver un autre contrepoids que la
fagefle du Cabinet de Verfailles ; du peu dJef-
pok que le nöuveau regime de la Prufie fait
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impofäBt ; des difl'erentes inflexions qu'alloient
prendre les divers partis qui y fermentoient;
de la verve militaire & des fumöes ambitieu-
fes qui s'emparoient du Duc de Weymar , le-
quel afpiroit ä entrer au fervice de Prufie &
d brouiiler les cartes ; de la ndcefijte" pour
nous & pour les autres que le Cabinet de Ver¬
sailles envoie ä Berlin un homme de merke,
pour en irapofer , pour donner des confeils ,
pourfurveiller lesintrigans & les incendiaires
&c. &c. &c. Enfin, queftionnant mon opinion
avec l'airde craindre que je ne regardaffe com-
me une abfurdite ce qu'il alloit nie dire , il.
mJa demande fi je traiterois donc de chimere
impraticable le projet d'une alliance entre Iii
France , l'Angleterre & la Pruffe, dont le buc
folemnellement avou£ feroit de garantir en
Europe , a chacun , fes poflefllons refpectives,
mefure noble , & digne des deux premieres
puiflances, qui ordonneroit ä toutes les autres
une paix fondee für Hnteret evident & coni-
bine des deux rivales , & dont la plus grandc
difficulte' peut -etre , eft qu'on nJofe pas tenter
de l'executer . Cette id6e, qui me roule depuis
fept ans dans la t£te , eft trop grande pour
n 'etre pas feduifante : eile immortalifera in-
failliblement le Souverain qui la realifera , &
1c Miniftre qui faura le feconder ; eile change-
ra la face de l'Europe , & totalement ä notre
avantage ; car, encore une Ibis , les traitis de
commerce les plus avantageux aux Anglöis,
ne feront pas qu'ils foient alors autre chofe
que nos voituners &nosplus utiles agens-Le
Ducm 'a permis d'ötre en correfpondanceavec
lui ; il me lJa meme dernande" , & je me fuis
mis aupres de-lui ä peu pres dans la mefure
que je defirois.

Premier P,S,J 'arrire , & je rtaural pm -etre
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gas de details aujourdViul ; au refie>l'hydropiße efi
dans l' eßmnac, & meme dans la poitrine ; U le fuit
depulsjeudi ; il a pris cette nou .ve.ite avec beaucoup
de magnanlmlte , difent les uns .; il a tres m̂al traue
Je tnidecln trop jincere , pone une autre verfion j il
pourroit tralner , s'il veulolt fe menager ; & meme,
dil le Doffear Baylies , plus d ûne annee ; maisje
doiite qü' il renonce Jamals auxpätes d'anguille . M.
de Hertzberg efi depuis huit jours d Sans-Souci ; il
71'y avoit jamais ite appelle! Deux jours auparavam
celui oü le S.0'1lui a fait cette efpecê amende hono-
rable , ß pourtant c'eft autre ehqfe que le befoin de
foulager la poitrine de fes interlocutears , & de tc-
cruter la converfatlo'n, le prlnce de PruJJe avoit dine
chez lui dans fa terre , & paffe un apris -dine preß-
que entler avec lui & le prlnce de Dejfau ; cela di-
jous beaucoup les partls tres-anlmes contre cet eßi-
iiiablc mlnlßre , auquel ttotre legatum a tmjours
marque , ce me jemble , trop peu de confiance & dt
confidiratlon.

2. P. S. fapprends par une fource que je crois
süre & profbnde, & qui efi Indlpendante du Cablnet
de Berlin ; que PEmpereur vient de faire les difp'oß-
ilons les plus menacantes vers la partle de la Molda-
vle & de la Valachle qui lui couvle'nt ; qiföii s âp-
tendqiPil fe porteralui -meme tres-lncejfamment vers'
ces frontleres , & qu' on nepeut expllqüer de tels mou-
vemens que par le projet de faire jouer d cescontreeS
le r<M-e de la Crimee. Cette nouveile , comblnee avec
Vultimatum que la Rujfie a prtfmte ä la Porte , int
paroit fuuverainement Importante. Je ne connoispas
les Intentlons preclfes de la cour de France ; mais ß
Tagrandlffement Indefinl de PEmpereur , &fur -tout
Pexecutlnn du fyfieme orlental , doivent lui devenlr
auffi redoutables que je le penfe , jefupplle que Von
dellbere s l̂lpeut ttre dt la dignite du Kol de laljfer
recommenccr le drame de la Pologne ; de Pinteret de

Petat
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Pltat de perdre le commerce da kvant ; cPune fagepolitique de temporifer lorfqu'on allume la meche.Pour mal je nefaurois matte en dorne qüe tmfein~
atTion ne ffrt en pareil cas d'aumnt plus gratuite ,qu'affariment PEmpereur ne nous bravera pas , &(Pautant plus fatale , que nous fommes prccijemcnt
les feals qui aylons tout a la fois In force & Plnte-ret de Pempicher. L'Anghterre ne s'ereembarrajfiguere , la Prujfe tPy-peut rien fans nous.

L E T T R. E VI.

21 Juilla 1786.

, II m'arrive quelque chofe d' afiez bizarre . Je.viens de chez le Miniftre de France , qui.m'afait dire qu'ilne pouvoit avoir Fhonneur denie recevoir , parce qu' il avoit affaire. II taut»pour fentir toute laportee de ce procede , fa-voir qu'il a paru ces jours -ci , dans la gazettede Hambourg , un article , difant en toutes let-tres , quej 'ai eu ordre de quitter la France .Vousconcevez enoutre , qu'en general,le Miniftrede France montJeun tres-gra'nd empreilementavoir les Frangois arrivans . Mais les circoni-tances combinees font , que ce qui ne feroitqu'une impoliteffe afiez grave en toute autre,occurrence , eft une aft'ectation fort embarraflan-
te en ce moment . Je n 'ai quefaire de vous dire,,je crois , quejefuis fort au-deffus dupunSiilio*mais ceci n'en eft pas un. La preponderancenaturelle de la France eft teile , que la confide-ration d'un Francois ne peut abfolumentpomtetre independante de l 'accueil que luitaitfon Miniftre ; äplus forte raifon-quand ceFrancois eft envte , jaloufe , furveille , quandon ne cherche que 4es pretextes pour le rea-
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crc dquivoque ; ä plus forte raifon encore ,
quand ce Frangois ; loin de pouvoir faire la
guerre ä fon Miniftre , doit & veut en tout
dtat de caufe le menager , &lui fauver des ri-
dicules , loin de lui en donner . Vous compren-
drez aifement qu'il y a ici complication , &
que j 'ai ä reflechir au parti que je prendrai . II
ferapour le moment de tout diffimuler , & de
m'expofer aunnouveaurefus demain : mais ce
mouveaurefus, il feroit impöffible de le paffer
fonsfdence .Jevouspreviens de tout cela, afin
qu 'ä tout evenement, & plutöt que plus tard,
vous faffiez prevenir M. d'E.... que Pintention
du Gouvernement n'eft pas que je fois traite
d 'une maniere peu convenable, encore moins.
en pröfcrit . II eft bien affez trernbleur , pour
«jue le paragraphe de Hambourg lui en ait im-
pofe. Je ne le crois pas afl'ez aftucieux pour
i 'avoir compoftL Ce qui eft certain , c'eft qu'il
a paru ridiculement inquiet de mon retour,
&. qu' il efttout -ä-faitforti defa circonfpection
filencieufe, pour tächer deddcouvrir , par ceux
cpi' il croyoit en liaifon avec moi , quelles
etoient mesvues. Quelques-unes des tres-nom-
fcreufes perfonnes qui ne l'aiment pas , fur-
iout dans les diplomaties 6trangeres , fe font
amufees ä m'en pröter , a faire des contes des
mslle & une nuit .Sa tete eft en fermentation ä
«et 6gard , & d'autant plus qu'il eft hors de
fon caractere ; de forte qu'il en pourroit re-
fulter de tels embarras pour moi , que je lulle
ici tres-deplace\ Avifez ä empöcher cet ordre
de chofes ; au refte , je vous en dirai davan-
tage avant de fermer cette Lettre , & dans
tous les cas nous n'avons point affaire ä unde
ces hommes qui reTifte äla plus legere infinua-
tion minifterielle.
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Lettre VII.

■aajuilkt 1786.
II n*y a perfonne ici ; ma vie , dans ces Pre¬

miers jours , eft par confequent peu active. II
n 'y a de cour que celle du Prince Ferdinand;
eile -eft aetuellement convalefcente (*~) & tou~
jours nulle. Le Prince Frederic de Brunfwick
me fait rien . Lu legation angloife me careffe &
fe niefie de moi. M. de Hertzberg eft encoreä Sans-Souci. II faut donc rae contenterde la
fterilite du moment . Je ctois favoir feulement
que la veritable occafion de la declaration me-
nacante dela Ruine envers la Courlande , aetö
la propofition fotirde d' un mariäge entfe la
comtefl'e de Wartemberg , Tille naturelle da.
Duc & un Prüften ; & les liaifons plus etroites
du Duc avec le prince de Prüfte qui a trouv6
dans la bourfe de ce Scythe fauvage des fecours
pecuniaires quenous aurions dü lui offrir ilr
a long-temps. Le duc de Courlande eft parti.
bientöt apres la menace de St. Petersbourg ,
avec fa femrae qui eft große , dit -on, pourles
eaux de Pyrmont . Les apparences font, qu'du
retour il ira dMittaw , au lien de demeurer ä
Berlin . Au reite , il fait toujours des acquifi-
tions dans les poffelfions Pruliiennes : il vient
d 'acheter le comte de Sagan en Silefie, & le
Roi qui etoit afl'ez fache ae voir le prince de
Loskowits porter ä Vienne le revenu de cette
belle terre , traite tres-favorablement le duc
de Courlande. Outre les reraifes des lods &

(*) Le Prince Ferdinand venoit dVchapperä une graü-
«fe maladie.

C 2
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ventes , il a confenti ä allodier , ou du moins
ä tranfporter aux filles ce fief qui etoit rever-
fible ä la couronne , en cas de d6faut .de mä-
les , de forte que ie Duc, qui iva point de fils,
fe tfouvoit , par une etourderie ou uneigno-
rance fort bizarre , avoir confieä l'evenement
le plus hazardeux 600,000 ecus d'AUemagne.

II eft inqonteftable que le prince Potemkin
eil ou paroit plus en faveur que jamais . On a
et6 obligedelui favoir gre defa defobeiilar.ee.
On murmure qu'il cherche & reuffit ä fe rac-
commoder avec le grand Duc.

Le nouveau miniftre de Petersbourg ( M.
tle Romanzow , fils du Feld-Marechal ) , ne
Teuffit pasici . Les connoifleurs lni trouvent
cependant del 'efprit & de Mnftruction . Je fais
qu 'il a de vives preventions contre moi , 8c
]jentreprendrai de les detruire & de m'acoler
de lui , parce qu' il eft de nature ä ce qu'on
puifie en tirer beaueoup de chofes ; mais 011
doit fentir que j 'auroisbefoin de quelques inf-
trudtions , ou tout au moins d'une ferie de
«jueftions qui me ferviflent de bouffole pour
prendre des informationsveritablement ufuel-
les. Depuis bien des annees , la politique ge¬
nerale eft tres -incöherente , faute de porter
für uri fyfteme connu ---- Laquelle de ces deux
alliance's , celle de la maifon d'Autriche avec
la France , ou la Convention des deux cours
Imperiales doit-elle etre regardee comme(ta¬
ble , facree , fubordonnee ä l'autre ? La Fran¬
ce eft-elle refolue de quitter fon allure natu¬
relle , je veux dire le fyftfime Continental,
pour le fy'fteme maritime , lequel , fage ou
non , expiiqueroit du moins nos extremes me-
nagemens pour les projets dela cour deVienne?

Faute de ces donnees , on ne peut guere
qu 'errer ä l 'aventure ; on peut ötre gazettier
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plus ou moins inftruit ; on ne peut pas Stre ne"-
gociateur , car onmanquede bafes. Je fupplie
qu 'on ne croie pas que j 'aiela prefomption
d'interroger . Je ne pr^tends qu'expliquer en
tres -peu de mots quelques-unes des raifons
qui , independamment de mon infuffifancena¬
turelle , & du peu de moyens que me donne
mapofition , circonfcrivent infiniment l 'utili-
t6 dont je voudrois , & dont je ni'effbrcerai
d'etre.
• J'efpere qu'on ne me foupgonnera pas de
donnerbeaucoup d'importance au precis des
gazett.es allemandes , que j 'enverrai deformais
tous les courriers . C 'eft un objetde pure cu-
riofite ; mais que j 'ai cru pouvoir etre agreä-.
ble , dans un pays oüje nepenfe pas que l'on
regoive un feul papier public allemand , &. ou
tant de miniftres envoient , pour toutes depe-
ches , des autorites de gazettes . Au reite, je
ne parlerai que des nouvelles du Nord.

jer P. S. Milord Dulrymplea recu hier ordre dt
partir pour aller porter lajarretiere au Landgravz
de Heffe-Caftel.

ad. P. S. Je. recois wie tres-aimable lettre de Sans¬
souci , ou Von parolt efperer de vivre encore affez
longtemps; maisoü cependant on s'occupe beaucoup
plus de foi <$? de fes ananas que des affaires etran-
geres. Ony montre( chofe furprenante/__) quelqus
etonnement, d'ailleurs tres-obligeant dans la forme,
de c-e que M, de Vtrgennes le fils voyaged Ham-
bourgy Dresde , Vienne &c. , fans qu'on puijfe
efperer de le voirä Berlin.Je reponds que je fuis re-
connoijfant, pour ma nation, de Pimportance que
Pon attached la topographie du vzyage du fils de
notre miniflre des affaires ttrangeres; qu>il me fem-
ble quec'eft taut ce qu'onpourroit faire de pßis fiat-
teur pour fonpere ; qu'au refte , je ne fais rien du
tmt d cet e'gard , & fuis perfuade feulemem que JZ
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Ton riferm la covr de Berlin pour U derniere, c>cß
par amour pour lecrefeendo. J 'ai die la mime chofe,
au comte de Goertz qui in*afort queßionne für cela.
m »m .vr n- ■ ...... - in -i ■■ "■» in i n

Lettre VIII.

Berlin26Juillet 178Ö.

Les beaux jours foutiennent la vie du Roi;
mais il eft mal. Mercredi il fe fit promener
quelques inftants en brouette , il s'en trouva
fort incommöde , & fouffrit beaueoup pen-
dant &apres. Lejeudi il s'en relfentit plus vi-
vement encore ., & hier il n'dtoit pas rftieux.
Je perfifteä croire que fori terme eft marque"
vers le mois de feptembre.

Leprince dePruffe ne quittepoint Potsdam;
il faitlaguerre k l'oeil. Toujours memepaffion
refpectueufe pour Mlle de Voff (*). Dans un
court voyage qn'elle vient de faire avec fori
frere , un valet de chambre de confiance fui-
voit de loin fa voiture , &fila belle , qui, fe-
Ion moi , eft fort laide , timoignoit la moin-
dre fantaifie, (depain blanc, par exemple ) ,
eile trouvoita une demie lietie de Iii tout ce
qn 'elle avoit deTire. Elle nc s'eftpoint encore
rendue , cela paroit inconteftable . .Au reite,
fon oncle ni fes frercs ne font propres ä tirer
un grand parti de cette chance. Les Francoi-
fes arrivent deja ; mais je doute quJil y ait
beaueoup de profit , fi ce n'eft pour les auber-
giftes ou pour les marchandes de modes.

Le Duc de Courlande a prete" au prince de
Prufie de quoi payer fes dettes de Berlin , &
l 'on croit qu'elies le font toutes , fi ce n'eft

(*) Aujourd'hui Madame la Comteffe dlngenheim.
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eelles delaPrincefle qu'on ne fe foucie pas
d'eteindre de peur de l'y accoutumer.

J'ai parle ä fondä Struenfee ; il regarde le
projet de la banque comme une grande & fu-
perbe Operation qui ne peut quereuffir ; il de-
mande des details quand il en fera temps , &
promet d'yplacer -, & dJy faire mettre une
fomme confiderable ; mais ilfautqiril foitfeul
prevenu , & que cela fe traite uniquement en-
tre nous.

Li ttie IX.
31Julllet 17SÖ.

Je penfe bien quJeneffet , dans ces premiers
momens, on attend de mes lettres pour m'ecri-
re ; cependantfil 'on a bien dechifl're & medit6
mon N °.V ("23 julllet ), on ne difconviendra
pas que je n 'aie befoin de renfeignemens .La po-
litique eft dans la crife, je le repete ; ileftim-
poffible qu'elle ne chänge pas,, foit par la for-
ce acceleree des chofes, foit par les eftorts pour
la retarder . Toutannonceque lefyftemeorien-
tal eft plus quejamais en vigueur . Je ne. daute
pas.qu' il ne foittöt ou tard deftru&if de celui
de l'occident . Mais il s'agit d'aujourd 'hui, . de
demain , du paflage d'un ordre de chofes i
l 'autre . SilaTurquie Europeenne , enlangage
politique & commercial , eft une de nos Colo-
nies -, fi nous ne fommes pas-decides ä" l'aban-
donner ä fon fort , n'eft-il donc pas tems d'y re-
garder , au moins fous ce rapport , abftra£tioa
faite du fyfteme generalde l'Europe / Si leRoi
de Prüfte avoit dix ans de moins , il fauroit
bien retablir l'dquilibre car il prendroit e»
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Pologne autant queles autres prendroient all-
leurs ; mais il meurt , & iln 'aura pas de fuc-
cefieur. Qtioiqu' il en foit , il eft aifö de com-
prendre que , pour mon fait particiüier , je
me confumerai en fteriles eiforts, & ferai beau-
coup moins utile avecbeaucoup plus depeine,
fi je ne fais pas für quelle pifte marcher &m'in-
former.

Le Roi peut mourir tous les jours ; mais il
peut auffi vivre plufienrs mois. Jeperfiftedans
mes pronoftics de l'automne . Le prince Henri
m'ayant mandt; a"Rheinsberg , par une lettre
tres -formelle & fort aimable , il y auroit de
l 'afiectationä n'y pas aller , &je partirai mer-
credi apres le cöurrier , J 'y ferai huit jours
tout au plus : au refte , je me trouverai lätres
i?n mefüre deTavoir des nonvellös du Roi, ' S*
de m'informer de beaucoup de chofes.

P . S. Le Roi eft fenfiblement plus mal ; il a
eu lafievre ces deux derniersjours ; eile peut,
ou le tuer , ou le prolonger . La nature a tou-
jours tant fait pour cet hamme extraordinai -.
le , quJil ne faut qu'une explofion des ht;mor-
roides pour lui redonner de la vie. La force
jnufculaire eft tres-grande.

On £erit de Vienne ä la L^gation Angloife,
que l'Empereur eft en TranfyXvanie, & qu'on
jgnore ce qu'il fait , ce qu'il fera , St möme
quel point il occupe.

On a arr^tepourfon compte , furleDannbe,
tous les bateaux.

' Lafociete maritime vouloit accaparer lepri-
vilege exclufif de la vente du tabac eu Suede,
moyennant un demi-million annuelqu 'elle au¬
roit donne au Roi de Suede; mais les Etats fe
Tont entierement refußsa defendre la culture
du tabac dans le royaume , & c'ctoit la cou-
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dition (ine qua non. ' Sur le tout les a£Hons de
ce Roi baiflent beaucoup ; une autre divifion
comme celle-ci , & l' autorite  mona .rcb.ique
fuccombe encore une fois dans ces contrees.
Ii paroit certainque le bruit qui s'eft repandu
que ce prince s' eft fait catholique a fon pafla-
ge a Rome , a aliene tout le peuple ; mais les
intrigues de la Rüttle ne font-elles pour rien
dans la fermentation ?

Struenfee repete qu'en cas de banque , il oft
tout pröt , lui , fes amis , c'eft-a-dire , les plus
gros capitaliftes d'ici , & probablement fous
lenouveau regne, le gouvernement . Cethonv-
me eft tres ä' menager. II feroit important que
je puffe lui donner fouvent de bons avis für
l '^tat de la place. Avifez ä cela. II a fes raci*
nes en lui-rmtme , & probablement il furvivra
ä fon Miniftre . II a immenfement gagne dans
les fonds anglois ; il faut le detourner de lä,
& il y eft porte"; car il fent & dit que la chan-*
ce des fonds Anglois eft epuifee pour le reite
de fa vie.

Lettre X.

2 Aoat 1786, ecriie avant mon, dcpart pour
Rheinsberg.

Le Roi eft fenfiblement mieux , du moins
du cote de la fouflrance , quand il ne fe re~
mue pas. II a laifi'e la meme l' ufage du Taraxa-
cum(vulgairemeni piflenlit ) , la feule chofe
que lui ait ordonne Zimmermann , qui par
confequent en a defefperö. Ii prend tout fim-
plement une teinture de rhubarbe , melee de
diuretiques , qui le purge affez copieufement.
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L'app^tit eft tres-bon , Stl'orine garde aueun»
mefure ä" cet egard. Les chofes les plus mal-
faines font de choix favori . Une indigeftion
furvient -elle ? ( ce qui arrive fr6quemment)
il double la dofe de fon ap6ritif.

Frefe ( fon m^decinde Potsdam) eft toujours
&peu pres difgraci6, pour avoir of6 articuler
le mot hydropiße, für la demande qui lui avoit
6t&faite ( en Interpellant fa confcience ) dunom & du cara&ere de la maladie. Le Roi eft
extrömement frilleux , fans ceffe enveloppe
de pelifi'es, & couvert de lits de plume. II n'eft
pas entre" dans fon lit , depuis plus de fix fe-maines. II dort conftamment d'un fauteuil ä
l 'autre , affez. long-temps, & toujours incline
du c6t6 droit .L 'enfltire augmente ; le fcrotura
eft mßme tres-gonfle. II le voit & ne veut pas
fe perfuader , ou avoir Pair de croire que ce
foit autre chofe que l'enflure de la convalef-
cence , & le reTultatd'une grande foiblefie.

Voila des informations infiniment exaftes ,
& tres-r<$centes. Ce qui paroit für, c'eft qu'on.
ueveut pas mourir ; & des gens bien inftruits

enfent qu'aufli-tötquel 'on fe croira vraiment
ydropique & :t I'extr6mit6 , on fe foumettra

ä la pon&ion & aux remedes les plus violens
& les plus d6cififs, plutöt que de fe refigner ä
s'endormir au fein de fes peres : on vouloit
n^ rne, il y a deja quelque temps,, des incifions
dans les hanches &: dans les cuiffes ; mais le
mödecin n'a pas of6 les rifquer . Äu rcfte , latete eft parfaitement , libre , & l'on travaille
meme beaucoup.

Lettre XI.
8 Jloiit 1786.

Le Roi eft extraordinairemeat mal ; quel-
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ques-uns ne lui donnent que peu d'heures k
.yivre ; raais il y a probablement de l'exagera-
tion . Le 4 il s'eft declare £refipele avec des
clochesfur la jambe ; cela annonce Ouvertüre
& bientöt gangrene ; il y a maintenant fuffo-
.cation & puanteur infecte , & la moindrc fie-
vre doit finir le drame.

Lettre XII.

12 Aott 1786.

« Le Roi paroit beaucoup mieux ; l'evacua-
-tion que foumit l'oaverture des jambes , a
procure diminution d'enflure & fouiagement,
mais arToibliffement 8t appetit exceffif, tres-
dangereux . Encore une fois., cela ne lauroit
£tre long ; preparez -vous ä une grande depö-
che ä mon retour de Rheinsber 'g.

Lettre XIII.

15 Aotit 1786.

pARmvE de Rheinsberg , ou j 'ai eti dansla
tres -intime familiarite du Prince Henri , & ou
j 'ai reeu une foule de Communications qui fe
d^velopperont ä für & mefure du befoin ; je
ne prefenterai aujourd 'hui que des rifultats.

Le Prince Henri eil dans la plus grande in-
certitude für ce quJil fera ou ne fera pas , fous
le nouveau regne. II redoute infiniment , &
plus qu'il ne veut le paroitre , quoiqu 'il le
montre beaucoup , l'influence de 1VL de Hertz¬
berg , qui eft toujours ä Sans-Souci, . mais je
crois uniquement pour la conyerfation > du
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moins quarit au vieux Roi . Ce M. de Ilertz-
berg s'eft jette ouvertement dans le fyfteme an-glois ; mais quoique les flatteries deEwart (*)& fes menees fecretes aient prodigieufementmis ä profit les longs mepris de la legätionfrancoife pour ce Miniftre , je le crois princi-
palcment jette du cöte de l'Angleterre , parce
le Prince Henri , Ton ennemiimplacable , eft le
protefteur avoue & faaatique du fyfteme Fran-cois, & qu'ainfi M. de-Hertzb .erg a imagindne pouvoir devenir indifpenfablement ndcef-faire que dans l'autre parti , en faveur "duquelil fe revöt de la peau Stathoud^rienne.

En confequence , & perfuade" comme je lefüis , que le Prince^Henri n'a pas afl'ez de crd-dit aupres du fuccefleur las du defpotifme
avunculaire , pour culbuter Hertzberg , quibattra toujours en breche fon ennemi par fajactance , fes petiteffes , le fidele portrait defes entours , la jaloafie qu' il faura infpirer aunouveau Roi , du röle de faifeur que jouera& voudra jouer lc Prince Henri , s'il eft quel-que chofe; convaincu dJun autre cöte qu' il eftutile a la France que l'oncle influe , parcequ 'il a en horreurlefyfterne anglois , tous meseiforts ont tendu a engager le Prince Henri»auquel il ne manque que du caractere , ä dif-fimuler avec Hertzberg , äfe laüTer racommo-der avec lui , ä mettre ainfi fon neveu ä Ionaife , ce qu' il peut avec d'autant plus de fecu-•rite , que Hertzberg , relativement ä lui,nepeut etre qu'un premier commis-, que s'ilmarche droit , vaut autant celui-lä quJun au¬tre ; qu'au contraire , s'il fait faufle route , il

C*J Alors fecretaire de Station , auioBrd'lmi Miniftra'■<5!.i »gieterre ä Berlin.
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fera plus aifö de l'ecräfer quand on Paura ad-
mis pour collegue.

J'ai eu beaucoup depeine ä perfuader , parce-
que le baron de Knyphaufen , beau-frere de
Hertzberg , & fon ennemi irreconciliable pour
des difculfions d'inter £t , a toute la confiance
politique du Prince , & doit l'avoir , car c' eft
un homme fort habile , & peut -ltre le feul
habile de la Pruffe \ mais comme il touche %
une paralyfie abfolue , comme il baifle au mo-
ral & tombe au phyfique , comme le Prince
lui-m£me s' enappercoit , j Jai pu venir äbout,
en appuyant für toutes ces circonftances , au
milieu d'un deluge d'eloges pour le Baron de
Knyphaufen & de regrets für fa iituation , de
decider le Prince Henri , & j 'ai perfonnelle-
ment la commiffion de negocier le rapproche-
ment de Hertzberg . Je vais pour cela apres
demain ä Potsdam.

Sur le tout que puis-je pronoftiquer ?. Rien.
que foiblefle & incoherence . II paroit conf-
tant que les petites intrigues , les beaux arts,
les bleus , les fubalternes , la garderobe , &
furtout les illumines , meneront le nouveau
Roi . JJai des revelations fans nombre ä cet
egard , dont je tächerai de tirer parti , & que
je communiquerai au befoin . A-t-il un fylte-
me ?Je ne le crois pas. De Pefprit ? j 'en dou-
te. Du caraclere ? je n'en fais rien , & je penfe
qu'on n'a le droit de nier ni d'aflurer en ce
genre. A des m6moir .es trcs -bien faits du prin¬
ce Henri & du baron de Knyphaufen , tous
tendans ä montrer que fi la PruUe fe jette dans
lefyfteme anglois , f rederic -Guillaume fera ,
dans quinze ans , Marquis de Brandebourg ,
il repond lentement , vaguement , laconique-
ment , hierogliphiquement . II tcrivoit Pautre.
jour , par exemple , ( & j 'ai vu la lettre ), le
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Printe des Jlfiuries efi tout Anghh ', cependant
le baron de Boden qui eft fon correfpondant
confident , 8t qui a tout i Pheure ete enfer-
me huit jours ä Potsdam dans fon jardin , a
jure au prinee Henri que fes difpofitions( au
fuccefleur ) etoient toutes Francoifes , & qu'il
I'avoit Charge d'aller tlcher de convertir
Hertzberg . Notez ceci. Notez en outre que
Boden eft un vil finafleur , qui peut rouloir
tromper le prince Henri , au fervice duquel il
a ete , avec lequel il s'eft brouille & raccom-
mode , Dieu fait comment ! notez encore que
le prince de Salm-Kimbourg a ete auffia peu
pres dans le möme temps cache , huit jours,
& Potsdam. Quelle incohörence ! Le prince
Henri recommande qu'on menage Boden qui
eft retourn6 ä Paris : il voudroit auffi, car les
grands hommes ne dedaignent pas les petits
moyens , que l'on envoyät um blonde un peu
grafle , k talens , furtout muficaux , qui paf-
fät pour venir d'Italie ou d 'ailleurs , mais pas
de France ; qui n'eütpointeu d'aventure d'e-
clat ; qui parut plutot difpofee ä accorder
des faveurs, qu'ä montrer des befoins, &c.&c. ;
des echantillons d'elegance ; mais penfez tou-
jours quecethomme eft avare. Les bulletins,
du moins ceux que je montrerai , doivent por-
T.er qu'on dit du bien de lui ; que le Roi en a
dit ; qu'il a dit furtout : ceiui-iä fera un hon-
•aiete nomine comme moi. QuJon reparle des
fuccesdu prince Henri en France ( ici je con-
feille lbbriete , car je crois que le prince Henri
en a trop parle , & s'eft furtout trop donne"
l 'air de divination für le nouveau regne ; on
iie veut pas Stre predit ) ; au refte , on af-
fure qu 'en effet fi le nouveau Roi etoit enga-
g£ , il feroit le plus fidele 8t le -plus fervent
äes allies ( le prinee Henri en jure fon hon-
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neur & fa tete , & en effet le prince de Prufle
n 'a encore manque 'de fa vie.'ä fa parole . ) On
ajoute , comme vous croyez .bien , qu'il n'eft
Di poffible ni jufte d'exiger davaiitage ; car
enfin on fe rnefie de nous , & .ä bon droit .,
&c. &c. &c.

Vous fentez qu'on n'a pas telleraent plaid^
la caufe de la France , qu'on n'ait auffi fait
valoir -celle de la Prufle : on. a pretendu me
montrer , la carte ä la niain , foit par les. de-
tails militaires , foit par les details politiques .,
que l'alliance de la Prufle vaut beaucoup raieux
pour la France contre les Anglois , que celle
ae l'Autriche ; je ferai , fi l'on veut , un me¬
moire für les bafes qui m'ont ete fournies.
On n'entend dJailleurs point du tout nous
brouiller avecVienne . On ne demande qu' nn
traite de confraternite portant für la garantie
de- la paix de Weftphalie , traite coiinn de
toutes les cours , & avec ce feul article fe~
cret , qu'en cas d' infraction a la paix , on ira
plus loin . Si m'fime en ce moment on ne veut
pas un traite , on fe contentera d'une lettre
reciproque des deux Rois , cachetee , devant
refler teile jufqu 'ä Pevenement , & ignoreedu
porteur meme. Enfin , on veut un gage contre
le fylteme Autrichien , & l'on fe contentera
de la parole d'honneur du Roi de France
ecrite . On ne demande & l'on ne demandera
en aucun cas de fubfides, Peut-möme fubfidie«
roit -on Brunswick & la Hefle. On fe plaint
beaucoup de ce que la France a permis &me¬
me favonfe la confederation Germanique , car
enfin ne faut-il pas töt ou tard que i'Allema-
gne prenne une affiette? que la Prufle ait une
frontiere ? Eh ! quel autre moyen que la fecu-
larifation interdite par cette confederation?
Coauuent arranger eettcSaxe , autreuient que
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par k Weftphalie & Liege ? ( cette derniere
phrafe m'a paru tres -remarquab ]e. )

. . . . . . Je ne jette & ne puls jetter qne les
malles aujourd 'hui . Encore une Ibis ;, ce Prin-
ce efc , il fera , & mourra Francois . Influera-
t -il ? je l ' ignore . II tapiffe trop en dehors , &
le Duc de Brunswick eft tout autrement
Phomme qu ' il laut , & au pays & au Roi,
quoique celui -ci ne l ' aime pas . Au refte , on
m 'a donne des moyens fecrets de correfpon-
dance , de perquiiition , de fucces ; & l 'on ne
peut pas avoir plus 116 caufe commune avec
moi , toujours me promettant de faire valoir
infiniment mes fervices de citoyen au jour de
l ' alliance avec la France , &c. , &c.

J Joublioisun fait curieux . LePrince de Pruf-
fe a 6crit a Boden auparavant fon voyage ä
Berlin , pour favoir ce qu 'on penfoit de lui a
Paris : que vous ferezfoible , inapplique& gouvernef
a röpondu en fubftance Boden . Le Prince , en
lil 'ant fa lettre , a frappe ' du pied , & dit : jF..... ,
l \ai fouffert feul,maisje regnerai feul, .

P . S. Par l'ecoulement natural de Veau hors des
jambes , que l' on peut calcukr ä une pinte par jour
au moins , Venture du. fcrotutii s'eft diffipte ; le ma¬
lade croit mime que tenflure en general a diminue.
II eft probable qu'une fievre fe manifefte tous les
foirs , quoique Von täche de fe faire illußon d cet
egard . L 'appetit eft fi extraordinalre , qifon mange
la plupart du temps de dix d douze plats tous des
plus recherches. Pour dejeüner & fouper , on preni
des beurrees couvertes de langues fumees <3? d'une
bonne dofe de poivre : fi Von fe fem opprejfe de
trop de nourriture , on a recours , & c'ejl ordinai-
rement le cas , une heure ou deux apris le dtner ,
ä une dofe dJanima rhei . On veut purger fix d
fept fois dans les vingt-quatre heures , independam.
ment des lavemeiiSi Fouspouvez faire fonds für tout

ceci .

... . - ; .../ : \ . . . . . '
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ttci , & Ii rdfahat trh -conftant efl qiie nousfbnt-
mesä la dernhre jcene plus f>u moins filic.

Lettre XIV.
17 AaU 1786.

L'evenement eft Confomme:Fr6d<§ric~Guil-
laume regne , & l'un des plus grands carao
teres qui aient occupe" le trone , eft brife avec
l 'un des plus beaux moules que la nature afc
jamais organifös.

Je mettois beaucoup d' amour-propre d'aißi-
täl ä ce que vous fuffiez inftruit le premier de
cet evdnem.ent , & toutes mes mefures ßtoienr.
prifes avec un tres-grand foin.Je favois le mer~
credi , des huit heures du matin , quel 'o'n.
6toit auffi mal que poflible ; que la veille oa
n 'avoit donne le mot qu'ä midi , au lieu 'de le
donner ä onze heures , comme il eft d'ufage ;
qu Jon n'avoit parle' qu'ä midi aux fecretaires
qui attendoient depuis cinq heures du matin;
que cependant les depöches avoient 6t&net¬
tes & precifes ; que l'on avoit encore exeef-
fivement mang6 ce jour -lä , & notamment im
homard . Je favois en outre que l'exceffive mal-
propretd qui regnoit dans la chambre du ma¬
lade & für lui , par les hardes humides qirü
gardoit fans en changer , paroiflbit avoir excite
une fievre d'une efpece putride ; que d'ailleurs
l 'aflbupifl'ement de ce jour mercredi , £toit
ä peupres lethargique -, que tout annoncoit
une apoplexie hydropique , une diflblution de
cerveau , .& qu'enfin quelques heures devoient
terminer probablement la fcene. A une heure
apres midi je rae promenois ä cheval für le
chemin de Potsdam , poufl'e par je ne fais quel
preflentiment , St au Iii pour reconnot tre les fi*
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mtofites de la riviere qui eft für la droite ,
lorfqu 'un palfrenier arrivant ä bride abattue,
Tint chercher le rnedecin Seile , qui reeut or¬
dre de faire toutediligence , & qui partit dans
la minute . Je fus bientöt que le palfrenier
avoit creve un cheval.

Alors jefüsdans quelqueperplexite . II £toit
für que les portes de laville feroient fermees:
il etoit memo poffible que les ponts de l' ifle de
Potsdam fuffent leves auffitöt l'evenement , &
dans ce dernier cas on pouvoit etre auffi long-
xemps incertain que le nouveau Roi le vou-
droit . Dans la premiere fuppofltion comment
faire partir un cöurrier ? Nul moyen dJefcala-
der les remparts ou les palilfades , fans s'ex-
pofer ä une affaire ; les fentinelles faifant une
chaine de quarante en quarante pas derriere
la paliflade , de foixante en foixante derriere
la muraille , que faire ? N 'ayant & ne pou-
vant point avoir d'ordres , ne ~difpofantque de
xnes.moyens perfonnels , mJexpoferois -je au
lidicule dedonnerunenouvelle dejä fueFHuit
jours plutöt , ou plus tard valoient-ils möme,
dans un evenement fi prevu , la depenfe d'un
courrier ? Si j 'enfle ete miniftre , la certitude
des fymptomes mortels m'auroit decide k
expedier avant la mort ; car que fait de,plus
le mot mort? Dans ma pofition le devols je?
Quoiqu ' il en füt , le plus important etoit de
•fervir, & non pas de paroitre avoir fervi ....
Je cours chez le miniftre de France ; il n'y
£toit pas ; il dinoit ä Charlottembourg ; nul
moyen de le joindre ä Berlin ; je me fais ha-
biller ; je pars pour Schoenhaufen , & j 'entre
en mfime temps que notre miniftre chez la
Reine ; il ne favoit point les details , & n'ima-
ginoit point que le Roi füt fi mal ; pas un mi¬
niftre ne le croyoit ; la Reine ne s'en doutoit
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pas ; eile ne me parla que de mon habit , da
RJieinsberg , & du bonheur qu'elle y avoit
goütd etant Pnnccfle Royale . Milord Dalrym-
phe , avcc qui je fuis trop Iii pour qu'il me
füt pofllble de lui diffimuler mon opinion,
m'aflura que j 'etois trompe\ Cela peut etre ,
r£pondis-je ; mais je dis ä l'oreille de notre
miniftre que ma nouvelle £toit du chevet du
lit , & qu'il devoit croire les AG TOTEURS aiißi
bien inflruits que ks DIPLOMAT/ES . (*)• Je
ne fais s'il me crut ; mais il ne fe laifla point
engager au jeu non plus que moi , & partit
aflez ä tems pour donner lanouvelle de l'agonie.

Cependant j 'avois de grandes raifons de me
mdfier de l'aciivite de notre legation . Que fais-
je ?J'envoie für un cheval vif & vigoureux ün
homme sur , ä quatre milles de Berlin , dans
une ferme , du pigeonnier -de laquelle je
poifedois depuis quelques jours deux paires de
pigeons , dont le retour avoit eti effaye; en
forte qu'ä moins que les ponts de l'ifle de
Potsdam ne fuflent levis , j 'etois für de mon
fait . Et pour n'avoir pas une feule chance
contre moi , car je trouvois que la nouvelle
tardoit beaucoup , je fais partir par la jour-naliere M. de N ... , avec ordre d 'attendre aux
ponts de l'ifle. II connoiflbit la ftation de
mon autre homme ; la levee des ponts lui en
difoit aifez; il avoit l'argent neceflaire pour
pouiler plus loin ; il n'etoit donc pas au pou-
voir humain de me faire 6chouer ; car mes
hommes n'avoient befoin de l'intervention
d'aucune pofte Pruffienne : ils alloient cher-
cher la Saxe en 6vitant tonte ville de guerre ^leur route 6toit trac£e.

(*) On comprend qu'il s'agifibit de faire entendre aa
miniftre de Frauce nu'ön ne lui Mfoit pas coneurrenc«.

© a
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M. de N . . fortoit ä" fix hetires & demie du

matin avec la journaliere , lorfque le gen^rai
Goertz , aide-de-camp du feu R.oi , arrivant
ventre ä terre , a crie : de par le Roi , baijfez la
Herfe: & M. de N ... a rebroufl'6. Cinq minutes
apres j 'etois ä cheval ( mes chevaux avoient
pafle la nuit feiles; ) & pour remplir tous
les procedes , j 'ai couru chez le ininiftre de
France ; il dormoit ; je lui aiecrit aufiitot , que
je connoiflbis une occafion füre pour peu qu'il
eüt quelque chofe a envoyer ; il nra repondu
( & je garde ce billet comme un momiment
curieux , fi , ce qui cependant me paroit im-
potuble , M. le comte de Vergennes n'a pas
decourrier ) (*) : „ Le comte d'Eft.... al 'hon-
„ neur de faire fes remereimens ä M.....; il ne
, , profitera pas de fes oflres obligeantes .,, Alors

'j 'ai reflechiou qu' il avoit envoye un courriffr
( ce qui pourtant ne pouvoit avoir trait qu'a
l 'agonie , & devoit par confequent lui lailler
quelque chofe ä dire ) , ou qu'il avoit ordre
de n'en point expedier , fans quoi cette apa-
thie feroit trop inconcevable . J'ai fu en oia-
tre quel 'envoye de Saxe avoit fait partir des
la veille au föir fon chafleur ; de forte qu'il
avoit vingt heures für moi & qnarante Heues ;
or il feroit inconcevable que M. de V.... ne
füt pas ä Dresde la nouvelle de l 'agonie ; il
ne le feroit pas moins que l'aide - de - camp
"WittinkofF, qui a porte la nouvelle a la du-
chefTe douairiere de Brunswick , ne Pebruität
pas , de maniere ä ne nie laifler aueune niarge
ä moi qui avois cru ne devoir ecrire qirapres
la mort . J 'ai donc troüve que nous n'etions
pas aflez riches pour jener cent louis par la

(*J C'eft par la Gazette de Leyde que M, de Vergen»
Hes a appris 1« nouvelle.
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fenetre ; j ' ai renonce a tonte tnes belies avan*
ces , qui m'avoient coüte quelque meditätiöh,
quelque aöivit6 , quelques louis , 8z: j 'ai la¬
che nies pigeons arec des REJ^ENEZ . Ai-je
bien fait ? Ai-je mal fait ? je l'ignore ; mais
je n'avöis pas miffion exprefie , & l'on fait
quelquefcis mauvais gre de la furerogation.
Au refte , j 'ai cru devoir vous man der ces
details , i °. parce qu'ils peuvent fervir au be¬
ibin par-tout , ( notez que plufieurs lots ont
ete gagnes ainfi ) , 20. , pour vous demontrer
que ce nJeft ni de zele ni d'adtivite , mais d'ef-
fronterie que j 'ai nianque.

Lenouveau Roi efhrefte tout le jeudi ä Sans¬
souci , dans l'appartement du general Möl¬
lendorff ; fon premier acte de fouverainete a
ete de donner l'aigle noir a M. de Hertzberg.
A cinq heures du matin il ( le Roi ) a tra-
vaille avec les fecretaires du feu Roi ; des ce
matin on l 'a vu ä cheval dans les rues de Ber¬
lin accompagnd de fon fils aine. Le jeudi a
öftert un fpectacle digne d'obfervation . . . .
. . . . . . . ont mouille quelques yeux,
mSme de miniftres etrangers , car ils y etoient
tous ( au ferment des troupes ) , le nötre ex-
cepte!

Cette ceremonie eft impofante ; eile le feroit
davantage , fi le ferment que repetent mot a
mot les foldats , n'etoit pas fi long. Cependant
tout cet appareil militaire , ces grouppes de
foldats qui , depuis le matin , inondoient les
rues , cette precipitation du ferment leg ion-
uaire -annoncent trop exciufivement , felon
moi , la foree militaire : cela femble dire : Je
SUIS SURtTOUT LE ROI DES SOI/DATS. Je ME CON-
FIE A MON ARMEE , PARCE QUE JE NE SUIS PAS
sur . d'avoir un royaume ...... Je fuis perfuad6.
que ces formes toutes militaires fcront temp6»
Tees fous le nouveau regne . D 3.
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Lettre XV,

18 Aoilt 1785.

Le prinee Henri ae'te' averti un peu tardde
la mort ( feulement hier 17 a minuit ) ; mais
peut -ötre parce que pour lui cnvoyer un offi-
cier de fa connoifTance, on lui a depeche- un
fort manvais ^cuyer . La lettre du Roi 6toit
d 'une page & demie , toute de fa main , tres-
amicale , & ]e mandoit . II eft arrive' atvjour-
«J'hui ä trois heures apres-aüd'i. Auflitöt qu'il
a fait »uit , fon aide - de- camp eft venu me
chercher ; & tont ce qui va fuivre eft le pr <kis
de la relation du Prinee . II a eu une conver-

•fation dJune heure & demie avec le Roi , &
n 'en eft pas plus avance1 dans la connaifiance
de ce que fera lui ; prinee Henri . Le Roi a
&t6tres-fimple avec fa famille , tres attendri
£vec Je Prinee , dit celui-ci , & cependant nul-
leinent conriant. Au refte , l'oncle ri'arien en-v
tarne" que la politique exte>ienre r II a recu
im-inediatement la grace quJil a demandee
pour fon favori Taueriien ( capitaine &,aide-
de-eamp de fon AltelTe rojrale ) .

ReToluaufyftßmefrancois , mais voulant voir
venir ...... pourquoi ?..... la dignite", la pruden-
ce , les vifs m^contentemens de la Hollan¬
de..... Etes-vous frere ou Roi ? Comme frere ,
interefle-z-vous. Conime Roi , ne vous melez
pas , vous n'en aurez que plus d'influence. Au
refte votre pere , dont vous ne parlez qu'en
pleurant , 6toitauffi Francois que moi ; je vous
le defnontrerai par fes lettres ..... Qh ! a r^pon-
du le Roi , j Jen ai vu la preuve dans Celles, de
la Reine de SuedSe.
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Vienne ..... On compte für des avances. Oft

les recevra, On finira de bonne foi la guerre
de paix.

Le fyftdme anglois ..... Dieu m'en preTerve.
( C'eft Hertzberg qui chauffe pour la Hollande;
& fous ce mafque , leboitt de l 'orciile angloife
parle ) La Ruffie ...... Ä peine y a-t-on penfö.

Tout ce jöur s'eft 6coule en charlatanifme
bien entendu . Le Roi s'eft montre a eheval
avec fon fils ain<5;. il a parle' a.ux gendraux
avec toutes fortes de earefles.,... „ Si vous ler-
viez- moins bien que vous n'avez fait , c'eft
moi qui ferois puni d'etre oblig6 de punir . ,,
Un peu plus ferieufement aux miniftres , avec
lefquels pourtant il a dfnö. Severement aux
fecretaires ..... „ Je fais que vous avez commis
beaucoup dMn'difcfdt'iöns? Je vous.confeillede»
changer ' de man.iere. ,,

Jufqu 'ici Hertzberg a la grande main : ( le
Roin -'apas prononce fon nom au prince Henri,
ni le prince ä lui . ) Cependant le-Roi a em-
braffe tendrement le comte Finckenftein (grand
Chevalier des Franeois , & le feul homme apres
Knyphaufen , ä qui le prince Henri fe fie; vo-
lontairement du moins ) ... ,, Je vous- remer-
cie , lui a-t-il.dit , des emine.ns fer.vices que
vous avez fi-infatigablement rendus ä mon on-
cle , & je vous demande de vouloir ra'en ren-
dre ä mon tour ...... ,, II eft ä noter que ie
comte Finck eft l'ennemi implacable de He-rtz-
bergmais l'onele: de la bien-aimee , Made*-
moifelle de VofT..

Le teftament fera ouvert d̂emain d'evant les.
intereiKs . Le Roi n'en chicane pas une ligne ,
fauf un article que , d'it-il , il fonaiet . ä fes
oncles , pour decider de la neceflltö de l'abro-
ger . Le vieux Rod a et6 genereux. La part du
prince. Henri eft de-ux cents mille ecus 'Sc uma
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feelle bague , independamment de ce qui hü .
reverioit par la Convention, de famille. Les
autres fönt tres-bien traitesauffi , mais moins
magnifiquement.

Le princeHenri a une occafion naturelle de
Tefter; l'enterrementqui fe fait ä Potsdam hü
endonnelepretexte . Le Roi ira de lä enPrufle
& en Silefie, pour recevoir les hommages.
C'eftun vieil ufage dela Monarchie . Le prin¬
ce Henri aura une explication avant le de-
part ; mais il eft refolu d' attendre jufqu 'aa
bout , afin, $'ü eft poffible, de laifler le Roi
entamer de hü -möme.

Le Roi a dit , en parlant demoi : „ Je foup-
conne qu' il eft Charge de nrobferver proba-
Clement fon amour pour l'Empereur ne l'ex-
pofera pas ä la tentation de dire du mal de
moi , lorfqü 'il n'y en aura pas ä dire , „

Le prince Henri craint , qu'au genre devie
pres , la methode , & furtout les rites du gou-
vernement , ne reftent les meines. Ilme Charge
de dire qnele comte d*Eft.,<eft beaucoup trop
froid , trop pince , trop miniftre pour le nou-
■yeau Roi . Ii fupplie qu'on ne marchande pas
longtemps les gages de confiance. On dit , &
j 'ai oublie de le demander au prince Henri,
qui peut -etre d'ailletirs ne hauroit pas fu Ä
queleduc de Brunswick eft mande. Le minif¬
tre Schulembourg eft dans la crife. Le prince
Henriqui l'a fi longtems abhorre & decrie „•

•eft refolu de le foutenir . Ce miniftre nJeft re-
venü que ce matin . II a fait , ou plutöt fait
faire par Struenfee , un memoire apologetique
tres -adroit , ues -fophiftique , & oü il met für
le compte du feu Roi l'ordre de chofes au-
quel il propofe de remedier . II fe dechaine
contre les monopoles , Joi qui eft a la töte de
tous les monopoles j mais il s'efToree de prou-
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•f ef qu' ils ( &: furtout celui dela föchte1 mari¬
time ) ine peuvent pas tue brufqüement d6-
trui ts.

Lettre XVI.

22 Aout 1785.

Le prince Henri eil fingulierement content
du nouveau Roi , qui paffa-avant-hier diman-
che la plus grande psrtie de i'apres midi che?,
fon oncle. Celui-ci avoit <5t£ ie matin prendre
le mot . II pretend que fon -neveu lui marque
toute forte de confiance; mais j 'ai peur qu'il
ne prenne des complimens pour des paroles.
II affure que Hertzberg eft pr&t ä tomber , &
je ne le crois pas. Son neveu & lui s'en font
expliques , dit le Prince ; je crains quJen ce
eas le neveu n'ait tromp6 lJoncle ; Pefprit
conciliateur du Roi , fa bonte" naturelle , qui
le porte ä faire a tont le monde le m£me ac-
cueii , peuvent dJailleurs induire en erreur,
TO£me fans mauvaife toi , & montrent plutot
que fon cceur eft fenfible, qu'ils n'annoncent
que fon caraftere eft fort.

Le prince Henri afiure que le nouveau Roi
eft entierement a la France . II demande en
graceque l'on ne falle pas attention ä cequ 'on
a envoye' le colonel ou major Geyfäu a Lon-
dres pour complimenter ; ce nJeft , dit -il,que
cornme familie ; 011 a d'ailleurs tromp6 le
Roi ; on lui a dit que la Cour de St. James
avoit envoye" complimenter ä la mort du Roi
Georges , ce qui n'eft pas vrai . C'eft , ajou-
te-t-on , Un tour de M. de Hertzberg . Le
prince Henri n'eft pas arrive" ä temps pour
XJempecher ..Si ceia etoit a faire , on ne le fe>
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roit pas. ( c'eft' toujours le Prince qiü parle ),On nJa envoy6 ni ä Vienne , ni ä Petersbourg.(A Vienne , au chef de l'Empire , prefque
auffi parent que le Roi d'Angleterre . ----- APetersbourg ! auffi M. de Roinanzow ena -t-ilport6 des plaintes 11 am eres , que le comte
Finckenftein , tout moder6 qu'il eft, lui a de-mandö s'il avoit donc ordre de fa Cour de lui
parier ainfi ). Mais , chofe aflez finguliere ! ona envoyö par-tout ailleurs , & nommtment lecomte Charles de Podewils ( frere de ' celui
qui eft a Vienne ) , pour porter la nouvelle en.Suede. Ceci s'ecarte du vieux fyftöme auquelle Roi veut d'ailleurs , dit-on , parottre refter
fidcle; car le Roi de Suede etoit un objetd 'averfiön pour le feu Roi , & il ne l'eft pasmoins pour le prince Henri . Le colonel Stein( efpece de favori de l'interieur ) , eft alle enSaxe, ä Weymär , ä Deux-Ponts , &c.

Le prince Henri voudroit que le miniftre
des affaires etrangeres ecrivit , & bientöt , quela cour de France efpere que le nouveau Roi
confolidera l'amitie commencee par fon pr6-
decefieur, & donnät ä entendre qiron ne croitpas tous les miniftrcs Pruffiens auffi bien i'nten-
tipnnes pour la France que le Roi lui-mdme.( je ne fuis pas du tout de cet avis ; car c'eft
fignaler Hertzberg , & l'acharner ä la guerrecontre notre Cabinet : fi ce miniftre eft ä de-
truire , il ne le laut eflayer qu'en lui impu-
tant de gouverner le Roi j & que la r^cipro-cite de bienveillance 8$ de bons Offices, peut& doit ,amener une liaifon plus etroite . II vou¬
droit que M. de Calonne lui ecrivit bientöt,ä lui prince*Henri , une lettre oftenfible &tres-
aimabie , mais qtfune occafion süre .deyroitapporter : il voudroit que Pon recommandätk M. d'Lft... , de fe devider ; il Youdroit für-
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tont qne l'on trouvat une maniere de calmer
un peil les affaires de Hollande , & que Poa
fe fit valoir beaucoup par-lä.

Le dnc de Brunfwick a ete mande , & döit
arriyer jeudi . II apporte , dit -on , un fecond
teftament , qui etoit depofe dans' fes mains.
Le premier n'a point ete lu devant la famille,
mais feulement devant les deux oncles & les
deux miniftres . On a d'ailleurs 6te porter a
chacunfon article ; la date de ce teftament eft
de 1769; iieft faftneux, ecrit avec foin & dJun
ton oratoire . Le Roi a grande attention de
fpecifler que les dons qu' il fait font für fes
epargnes perfonnelles . Voici leprecis des legs.
— La Reine a dix mille ecus annuels d'aug-
mentation de revenn . Le prinee Henri
deux cents mille ecus une fois payes, un gros

' diamant verd , un luftre de criftal de röche ,
eftime quinze mille 6cus , un attelage de hmt
chevaux , deux chevaux de main richement
caparaconnes , cinquante anteaux (petits ton-
neaux) de vin de Hongrie . — Leprince Fer¬
dinand cinquante mille ecus une fois payes ,
& du vin de Hongrie . — La princeffe Ferdi¬
nand dix mille ecus annuels ; (ce qui ne s'ex-
plique que parce qu'elle etoit en 1769 la feule
princeffe de la maifon qui eüt des enfans ) &
une boite . — La princeffe Henri fix mille ecus;
annuels . — La douairiere de Brunfwick dix
mille ecus annuels . — La princeffe Am61ie dix
mille ecus annuels*& toute la vaiüelle particu-
liere du feu Roi . — La princeffe de Wurtem-
berg vingt mille öcus une fois payes . — Le duc
de Wurtemberg une bague. — Le Landgrave,
de Heffe dix mille 6cus une fois p̂ay6s. — Le
prince Frederic de Brunfwick , idem.-—Le duc
regnarit de Brunfwick , idem , huit chevaux
( eutr'autres les derniers que Frederic a mon«
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tis ) '8r une bague de diamans eftimöe vingt-
deux mille ecus ; &c. &c. &c. Le Roi a confir-
me tout cela detres -bonne grace. Le feul ar-
ticle qu' ii n'ait pas paffe", eft une fantaifie bi¬
zarre que le feu Roi avoit eue pour fon corps;
il vouloitötre emerrd presdefes chiens. Teile
efi la derniere marqHe de mepris quJil a jug6
a propos de donner aux horames. je ne fais fi
l 'on aura autant de refpedl pour le ttftament
qu'on attend , quepour celui qu'on vientd 'ou-
Trir , lors meine qu'ils ne feroientpas contra-dietoires.

Quant a la fituation de cour , la verite" eft ,
je crois, qu'on ignore abfolument ce que fera
leRoi , & que leprince Henri s'exagere fon
afcendant ; il bavarde jpeaucoup avec fon ne-
veu ; mais en refultat il n'y a pas eu encore
im feul point convenuentr 'eux. Apeine cinq
jours font-ils ecoiües , il eft vrai ; mais pour-
quoi prefumer ? II foutient le miniftre Schu-
lembourg , &je fais queSchulembourgatrou-
v6 ie Roi fec & froid . II avoit un choix pour
la miffion de France , & je fais que le Roi en
a un autre , quJil nelui a pas meme cache.
D'ailleurs il £coute tout & ne s'explique für
rien .Bishopfwerder lui-meme nefait peut -etre
pas ce qu' il fera , & , s'il eft fage , il ne fe
preiTera pas.

pai vu deux fois M. de Hertzberg . Je Tai
retrouve le meme , ä un peu de difiimulation
pres . Ils 'eft beaucoup deTendu avec moi d'etre
Anglois , II ne m'a pas paru croire le moins
du monde avoir befoin du prince Henri , chez
lequel il n'a pas mime etö, ce qui eft tres -mar-
que ou plutöt indöcent , d'apres fa promotion
a l'Aigle Noir . J'ai voulu lui infinuer qu'il lui
feroit tres-aife de fe rapprocher de l'oncle par
le neveu. II a decline ea me remettant cepen-
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dant pour le prince Henri un memoire apolo
getl'que für fes difcuffions perfonnelles avec le
Baron Knyphaufen . Ou le prince Henri , ou
Hertzberg font tres trompes ; & peut -etre ils
le font tous deux : toujours eft-il que Hertz¬
berg foupe prefque tous les foirs avec le Roi,
& que l'opinion de quelques gens inftruits eil
que ce minii'tre & le general Möllendorf fe-
ront charges de l'education du prince dePruffe.

Le marquis du Luccbefmi a conferve fa place
aupres dunouveau Roi ; mais jufqu 'ici il n'a
ete Charge que du poeme pour l'enterrement;
cJeft le lecretaire du prince Henri qui, dit -on,
fait la mufique. Et vöilä une de ces chofes qui
tournent la tete ä l 'oncle !

JJai envoye au Roi mon grand memoire : il
m'en a feulement aecufe la reception , en ajou-
tant que je pou vois £tre für que ce qui lui vien-
droit de moi lui feroit toujours plaifir , &que
les chofes obligeantes qui lui arriveroient , ne
lui paroitroient jarnais plus flatteufes que de
Ena part . . . . . . . . .
' P . S. Les miniftrcs ont prßte ferment hier k
trois heures ; ainfi point de changemens pro¬
bables d'ici ä quelque temps. Le comte dJAr-
nim Boytzembourg , mande par le Roi , ert
venu en toute diligence , & a paffe la foiree
hier avec lui . Je ne le crois propre qu'ä une
place de cour ; cependant il pourroit ötre
queftion de la miffion de France ; plus proba-
blement de la place de grand marechal , ou
du miniftere du Landfchaftt , efpece de pre~
iidentdes Etats , qui influe für la repartitioa
de l'impdt & autres a'rrangemens interieurs.

L E T TUE XVI I.
26 yfoüt 1785.

Ju crains que flies propheties ne fe veriüent.
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Le prince Henri me paroit n'en e'treplusqu 'äTattitude avecfon neveu. Un article du tefta-
ment de l'ayeul du Roi a difpofe la fucceffion
de certains bailliages , de maniere ä donner
quaraqte ou cinquante mille ecus de rente de
plus au prince Henri , y.compris une augmen-
lation de revenu au prince Ferdinand . Les
circonftances n'etant pas exadtement les me¬
ines que celles q,uJaprevuesle teftateur ; les mi-
xiiftres, c'eft-ä̂ dire Hertzberg , ont pretendu
que la fubftitution n'avoitplus Heu; & le Roi,
en eludant Pexecution du legs , a propofe ä
ibn oncle de faire juger la queftion de droit
en Allemagne , en France ou en Italic Le
prince lui a e' crit une lettre ingenieufe & no¬
ble , mais oü il indique l 'enncmi. Le Roi a
ledouble de carefles extirieures pour fon on¬
cle , & foumis le proces aux trois minifires
de juftice qu'a nomm6s le Prince ; mais j 'en
conclus quel 'oncle gagnera le proces du bail-
liage &jamais celui de la regence . Cependant
Hertzberg m'a Charge' de quelques avances
aupresdu Prince , & cela montre , ce mefem-
ble , qu'il n'eft pas parfaitement für de fon
fait . Je n'ai jamais pu engager le Prince ä s'y
preter ; tantöt bouffi , tantöt agiti , ilne fait
Commander ni a fon vifage , ni ä fes premiers
mouvemens : il eil i'aux , & ne fait pas etre dif-
fimule ; doue d'idees , dJefprit , & meme de
quelque talent , il nJa pas un ayis ä"lui . Pe-tits
moyens : petits confeils : petites paifions : pe-
tites vues : tout eft petit dans l'ame de cet
liomme : tandis qu'il y a du gigantefque , Sc
nulle methode dans fon efprit ; haut comme
un parvenu ; vaniteux .comme un homme qui
ii'auroit nul droit ä la confideration , il ne
peut ni mener , ni etre mene\ C'eft un de ccs
exemples trop frequens qu'un petit caradtere
peut tuer les plus grandes qualites.
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Ce que le nouveau Roi craint te plus , c'eft

de paffer pour ötre gouveme : fous cc rapport,le prince Henri eft de töus les liommes celui
qui lui convicnt le moins ; car je crois qu'it
confentiroit ä ne pas gouverner , pourvu qu'ilpaflat pour tout faire.

Changement notable . Le direftoire general
eft remis für le pied oü il etoit fous Frederic-
Guillaume preraier .C'eft unebonne Operation.
De la fureur de Frdderic II de tout faire , ü
avoit refulte qu'il etoit un des Rois de l'Eu-
rope le plus trompes . De la manie d'expedier
toutes les affaires du royaeme en une heure &
demie , il fuivoit que les miniftres etoient
maitres abfolus dans leurs departemens .Main-
tenant ils feront obliges de tout conclure encomite ; chacun aura befoin de l'aveu , de lafanction de tous les autres . C'eft en un mot
une efpece de confeil. Cela fans doute a fesin-
conveniens ; niais oü n'y en a-t-il pas?

L 'arföt de fuppreffion du lotto eft lign6 , k
ce qu 'en afi'ure. J'aurai du moins fait ce bien.ä ce pays ; mais le Roi iaifle fortir le dernier
tirage , & cela eft mal-adroit ; il auroit fallu
qu'il n'y en eüt point fous fon regne -Au refte,
ceci n'eft peut -fitre qu'nn bruit populaire.Le Duc de Brunfwick eft arrive cette nuit.
M . de Hardenberg -Reventlau , komme de me-rite , & fon miniftre favori , comme M. de Fe-
ronce eft le principal , l'avoit precede ä quatreheures un quart . Le Duc eft entre chez le Roi
qui fe leve ä quatre -heisres; ä fix heures & de¬mie il etoit aux mancEuvres. Le Roi n'a et6
avec lui ni froid ni chaud . II fe pourroit qu'ä
ce voyage il n'y eüt entr 'eux que de lä politeüe.La feule force des chofes peut amener un tel
premier miniftre , qui au refte ne tapifferoitpas en deliors , & une fois arriye feroit tenace.
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Je ne cauferai avec lui que demain. Le tefta-
ment qu' il a apporti fera probablement brüle;
il eft , dit -on , fort anterieur ä l'autre , & re-
monte ä 17.55-

Le Landgrave de Caflel , vient ä ce qu'cn
aflure ; le duc de Weymar auffi; celui des
Deux-Ponts encore , & m£me le duc d'Yörck:
je doute au moins de celui-ci.

Hertzberg prötend que le Roi , fe pörtant
caution du Stathouder , nous devons etre tran-
quilles für la Hollande ; rnais il ne nous dit
pas les moyens de faire refpeäer cette caution.

Leprince Henri voudroit que l'on fit mettre
dans un bulletin , que M. de Hertzberg , dont
tout le monde ne dit pas du bien , paroit avoir
toute la confiance du nouveau Roi , & meme
Ätre le maitre des affaires. II eft probable que
cette derniere imputation eft en eilet le meil-
leur moyen deperdreun homme fous ce regne.

II y a beaucoup de petites faveurs de cour
dJaccordees , & pas une grande place de don-
nee. JJai effaye" ( j 'ötois en mefure pour cela )
de raccommoder Hertzberg & Knyphaufen ,
en leur montrant que leur coalition feroit un
tröne inebranlable .Knyphaufen a refufe , parce
qtie >m'a-t-ü dit , Hertzberg eft fi faux , qu'on
ne peut jamais favoir sJil eft fincerement recon-
cilie ; or il vaut mieux , dit le Baron , etre eiir
iiemi ouvert , qu'ami equivoque dJun hom-me
qui a plus de credit que nous.

Je iuis porte ä croire qu'il faut culbuter
Hertzberg , fi l'on veut que les Pruftlens foient
Frangois . Au reite , trois mois font neceflaires
pour tirer un pronoftic un peu raifonnable ;
inais , encore une fois , fi vous avez quelque
grande yue politique für ce pays & für i'Alle-
naagne, finiflez ces quereil es. bourgeoifes de'la
Hollande , qui auffi bien ne font que des tra-cafleries
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cafieries bonnes a ceux qui ont leur fortune a
faire , & non a ceux qui ont leur fortune faite.

Lettre XVIII.

29 Aoät 1785.
Le pronoftic devient tous les joursplus dif-

ficilt ä tirer ; & ce n'eft que du temps que l'ori
peut en attendre un raifbnnable. Le Roi pa-
roitvouloir renoncer a toutes fes habitudes ;
c'eft le prendre bien haut . Ii a fait trois voya-
ges ä Schcenhaufen; il n'a pas meme regarde
mademoifeliede Von"; il n'a pas eu l'apparence
d'une orgie , pas touche une gorge de femme
depuis qu'il eft für le tröne . Un contident de
foiblefles lui a propofe d'aller ä Charlotten-
bourg ; il a dit , non; toutes mes anciennes allures
fönt Id. II fe couche avant dix heures du foir ;
& il eft leve ä quatre : il travaille prodigieule-
ment, & certaiaement avec quelque difficulte i
S'il perfevere , il fera l'exemple unique d'une
habitude de trente ans vaincue , & ce feroit
alors fans doute qu'il auroit un grand carac-
tere qui nous dejouera tous ; mais dans cette
fuppofition lä meme , qui eft fi loin d'etre pro¬
bable , combien peu d'efprit & de moyens ! II
faut que cela foit bien fort , puifque ceux-lä
mime qui le louent le plus extatiquement ,
coramencent par abandonner la caufe de fon
efprit . Le dernier jour oü il a faitmanoeuvrer,
il tut ridicule , Zent, lourd , monotone . Les
troupes fürent mifes quatre fois de fuite en co-
lonne , & finirent par parader ; cela dura trois
heures , & cela fous les yeux d'un connoifieurtel que le duc de Brunfwick ..... Tout le monde
etoit mecontent ; hier il fut mal au premier
3©ur dexour ; il oublia quelques-uns des nitaif-
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tres Prangers , ne dit que des mots commuris,
Mt & , embarrafî s , mal arranges ; cela dura ä
peine cinq mi'nntes ; il nous quitta auffi-töt
pour aller a l'eglife., car il ne manque point a
l 'eglife , & deja le zele religieux , les homelies,
les flatteries daris la chaire , fortent de totites
parts.

Le Prince Henri a gagne" le proces des bail-
Jiages , comme je l'avois prevu • il n 'eft dJail~
leurs pas plus avance qu'il n '^toit , & par con-
f^quent il i'eft möins. II dine tous les jours
avec le Roi , & fait mal; il affedte de hii parier
a l'oreille , & fait mal ; il ne cefle de lui parier
affaires, & fait mal. Le Roi va feul chez le duc
de Brunfvvick; il y va aiuTi avec Hertzberg , ou
l 'y rencoHtre.Le Duc pretend ne fe möler que
du militaire , lafeule chofc? qu'il entend , dit-
il . Je ne l'ai encore vu que devant du nionde.
Jl m'a faitdonner pour mercredi niatin un ren-
dez-vous particulier.

Leparti Anglois s'agite tonjours beaucotip;
mais cela möme prouve qu'il rencontre des
difficult ŝ ; & en effet c'eft u'ne alliance fi fort
contre nature que celle quJil peut offrir en
comparaifon de la nötre , qu'il ne faudroit
pas meme , ce me femble , fe laifier devoyer

•pardesgaucheries , filenouveauRoi en faifoit.
Au refte , ce prince devient tres-difficileä

obferver utilement , II prend les rites f&veres
de l 'ötiquette Allemande. On oroit qu'il ne
Terra point d'<;trangers, du moins de quelque
temps . Or je faurai bien ce qu'on peut appren-
drepar l'efpionnage fubalterne des valets , des
■courtilans , des fecr^taires , & l' intemperance
de langue du prince Henri ; mais il n'y aque
de-ux moyens d'influer ; cJaft en donnant , ou
plutöt faifant naitre des idtks au maitre , ou
i fes miniitres. Au maitre ? Comraent, des
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qu 'onnel 'aborde pas ? Auxminiftres / II n'eftni facile ni tres-convenable-dcleur parier d'af-faires , quand on n'eft pas accredite , & lesdifcufiions de hazard font courtes , vagues , 8ctronqudes . Si l'on me croit propre ä quelqüechofe , on doit m'envoyer en lieü oü je Ibisaccr£dit6 ; autrement j 'ai peur de ne coüterici plus que je n'en rapporterai . Le comtedeGörtsr, va en Hollande ; je ne faisfic 'eft pourtelever Thulemeyer , ou ad tempus. Le fils ducomte Arnim le fuit . Oeft un plancon pour leCorps diplomatique ,Ce M. de Görz n'eft pointtm liomme fans habilete :envoye en Ruine avectoutes fortes de deTavantages, il eft parvenuä bien connoitre le pays ; il eft froid , fec,difgracieux , mais fin , maitre de lui , quoi-que violent & bon obfervateur . Certainementau refte il eft du parti Anglois : feal de Hertz¬berg , & convaincu que l'alliance de la Hol¬lande avec nous , tout -ä-fait cont»e nature ,ne fauroit durer long-temps. J'avoue que jele penfe comme lui , fur-tout ii nous abufonsde nos avantages.

il y a un nouveauminiftre de defign6uipettapour la France. ; je n'ai pas pu decouvrir en-core qui c'eft ; mais Hertzberg foutiendraautantqu 'il pourra ceridicule Goltz .Le Schi>lembourg baifle tous les jours . Dejä l'on a er«'tarne' a la ibciete maritime fon monopole du "Cafe: ce n'eft pas un objetde moins de quatiemillions & demi de livres pefant de cette fevepour les diverfes provinces de la monarchiePiuulenne , furquoi l'on peutremarquer qu'tngöneral l'ufage du cafe , tous les jours plusuniverfel en Allemagne , fait tomber fucctf-fivemcnt & beaucoup celui de la bierre . II yauroit un profit prodigieux ä öter ä la mfimecompagnie les fucres ; mais ce n'eft pas trop
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la peine dedetruire des. monopoles pour le's
Tempiacer par des monopoles, möme au com-
pte du Roi.

On paie les dettes perfonnelles du nouveau
Roi ; ceft le miniftre de Blumenthal qui a ce
detail . II y aura , dit-oii , d'afiez grandes de-
tractions ; mais eil es doivent n 'Stre pas injuf-
tes , car on ne crie point ä cet 6gard. Au reif¬
te , Frederic II , outrele trefor , alaiffe des
epargnes confiderables, que les dettes perfon¬
nelles de Frederic -Guillaume abforberont ä
peine ; ilreformera fon opera Italien , dit-on;
tout le mondecroit qu' il enauraun Francois :
cela , certainement , ne feroit pas un medio-
cre point d'appui pour l'intrigue . La libert6
du fcrutin eft rendue ä l'acadeihie , & les Al-
lemands y feront deformais admis. Je regarde
la curatelle de ce corps comme une faveur &
im afiezgrand reflbrtpour Hertzberg , qui fera
curatem de nom , 8t preOdent de fait . Or la
prefidence de pacademie eft fi bien un minif.
tere,que Freddric l'avoit prifepour fou comp-
te depuis l'inquiet & morofe Maupertuis . M.
•de Flertzberg m'a dit a la cour : vous me
devez un compliment ,, —lequel ? , , -- Je fuis

curateur de l'academie , &j 'y fuis plus fen-
5, fible , jem 'en trouve plus honore que du

cordon. ,, ( Quarante perfonnes nous ecou-
toient . )„ — Afiurement , lui ai-je repondu,
-„ fi c'eft le miniftere de l' inftruetion , c'eft le

premier de tous . ,,
■ Le Roi ne fe' ruine pas en dons. II n'a en-
core confere , au delä des prebendes qui ne
lui coütentrien , qu'une penfion de trois cens
%cus(au generalLevald ) . . . .J 'apprends qu 'il
vient d'en donner une de huit cents ecus au
poete Rammler : il y auroitpeut -ötre plus de
delicatefle ä ne pas cooiaieneer par les troia-
pettes . '



( «SO

Lettre XIX.
2 Septembrc1786.

Tout confirme nies predidtions . Le prince
Henri eft ä peu pres brouille avec fon neyeu;
Poncle ne s'en confole pas , &:penfe ä faire re-
traite a Rheinsberg : il retournera prefque
certainement pendant le voyage du Roi en
PruH'e& enSilefie; ce n'eft probablement qu'au
retour de ces deux voyages que no-us verrons
de graniis changemens , s'il doit y eh avoir.
II en eft cependant , ontre celui que j ' aiman-
d6 , un autre tres-marque"; c'eft une commif-
fion pour examiner la rt̂ gie , ce qu'il faut en.
faire difparoitre , ce qu'il faut en conferver ,
les droits que l'on peut relächer , fur-touf ea'
fait d'accifes.

M. de Werder , miniftre d'Etat , ami intime
de Hertzberg , ennemi de Schulembourg qui
l 'a mis en place , beau-pere du fecretaire de
la legation Angloife , ou peut - etre de fa fem-
me , eft ä la täte de cette commiffion: les autres
xnembresfontdes choix ridicules ; mais cefeul
projet de reforme eft tres-agreable ä la nation,
autant que la penfion de huit cents 6cus faite au
poete Rammler , & la promefle de l'admiffiori
des Allemands dans l'academie , l'eft aux dif-
tributeurs de la renommee. Refte ä favoir fi
ce n'eft pas trop tot faire efperer au peuple ,
& s' ilne fallp.it pas etre sür des remplacemens,
avant de faire pre'ffentir des foulagem.ens.

LeRoi va en Pruffe avec Meffieurs de Hertz¬
berg ; (chofefansexemple qu'un miniftrefuive,
le Roi hors de fon departement / }Goltz , fur-
Homme le Tartare ;Boulet, ingenieur Francois;
le genial de Görtz , Gaudi , &BiscIiopfwerdei%

E 3
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Ce Goltz le Tartareefteelui qui dans la :def¬

iliere campagne de la guerre de fept ans, amenta
cinquante mille Tartares de la Crimee & des
environs , qui venoient faire nne diverfion en
faveur du Roi de Prufl'e , & deja etoient ä
Bender, lorsque la paix 'fe conclut . Avec tont
cela , ce Goltz eft peu de chofe, au-delä d'un
ton officier& d'un homme tres-aftif . II ne dut
ce gränd & finguiier fucces qu'a unHollandois
uomme Biskamp , qu'il trouva en Crimee , &
s'attacha cet homme tres-habile , tres-actif ,
qui favoit la langue , connoifibit le pays , &
il fervit i fouhait Frederic Ii , qu'a la verit6
il a bien fait payer . Ce Biskamp eft ä Var-
fovie oublie , & cela eft fort etrange . J'ai cru
que le detail de ce fait , tres-peuconnu , pour-
joit interefler.

Boulet eft un honnete homme , auquel le
Roi , qui lui doit ce qu' il fait für les fortiflca-
tions , montre de l 'afl'e&ion.

Le general de Görz eft lefrere de celui qui
va en Ilollande , & ne le vaut pas ; c'eft un,
homme fin , aftucieux > & dontla foi eft-tres*
foupconnee.

Gaudi eft le frere du eelebre general de ce
nom ; peuconnu jufqu 'ici comme miniftre du
ddpartement de Prufl'e ; mais homme capable,
inftruit , ferme , decide , & inconteftablement
le plus fait pour influer;dans l'interieur , de-
puis la reconftruftion du grand directoire.

Vous favez qui eft Bischopfwerder ; il vient
d*6tre fait üeutenant -colonel aufii bien queBoulet.

LeRoi a dit ä Sehulembourg qu' il decide-
ioit au retour de la Prufle , lesquels de fes
neuf departemens lui feroient ötes. Lui & fa
femme font lesfeulesfamilles de miniftres non
invitees ci la cour. Toutes les probabilitcs
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forit, que Schulembourg demandera fon con-
ge, fi fes collegues continuerut ä l'humilier Sc
le Roi ä le dedaigner ; mais Struenfee reftera
probablement ; & alors il fe propofe de tra>
vaiiler dans nos fonds publics de concertavec
sious; fur-tout fi,le Roi bxi donne , comme ii
eft apparent , la nianutention des quatre mil-
lions d'ecus ( 4 peu pres feize millions de no-
tre monnoie ) qu'il deftine ä des Operations da
finance interieures . Struenfee eft le feul qui
les entende , & ceci n'eft pas k negliger , com¬
me on l'a fait jufqu 'ici , au point meine deine-
mettre daas Pimpoffibilite de letenir au cou-
rant .Nous pouvons tirer parti de lui pendant
la paix ; mäis fi, par malheur , les nöuvelies
qui fe difent &l'oreille , de la plus mauvaife
fante de l'Electeur de Baviere , s'aggravoientv
comptez für la guerre , car eile mc paroit ine-
vitable . Eft-il bientemps , de vi vre aujour le
jour comme nons faifons , quand chaque mois
(f fa mort peut arriver meme avec probabilite'
tousles mois) menace de jetter l'Europe dans
une inextricable confufion ?

M. de Larrey , envoye pour complimenter
de la 'part du Stadhouder , dit hautement qu'il
eft impoffible que les .affaires de la Hollande
s'accommodent fans effufion de fang ; &für cela
Hertzberg fpecule ä perte de vue ; mais le fe-
cret eft fort bien gardeparles entours du Roi.

Lettre XX.
AM . kDucde **

a Septembre1786»
Par quelle fatalite", Monfieur le Duc , votre,.

lettre du 16 ne me parvient - eile qu 'atijöijiv
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d'Mi , & fur-tout pourqnoi n*a-t-elle pas etS
ticrite quelques femaines plutöt ? On ne faura
jamais peut -ätre combien la propofition qui ter -̂
jnine cette lettre , laquelle faite , dans d'autres
circonftances que les derniers jours de la vis
du Roi , eötete aecept^e courrier par couiv
Tier , pouvoit etre importante . On ne faura ja¬
mais ce que , prefentee a temps veile eüt fait,
empeche1, dinge-, avec un Prince qui a peu
d '6toffe petit-etre , mais qui eft reconnoiflant,
& qui eft plus certainement un honn^te nom¬
ine qu' il ne fera un grand Roi ; de forte que
c'eft plus ä fon cceur qu'ä fon efprit qu'il faut
parier , & für - tout qu'il le falloit dans un
temps oü il etoit tout autrement acceffible
qu 'atijourd 'hui , que le voilä palifiade" ipar fyf-
töme & pa? Pintrigue . Comment aucun autre
quevous n'a-t-il eu cette id6e dans le pays que
tous habitez ? Comment le cabinet de Verfail-
les a-t-il abandonn6 a Serilly le merite d'oftrir,
& de petites fommes encore ? Commens a-t-on
laifft; au duc de Courlande ' celui de nettoyer
toutes les dettes criardes ?Que les vues mefqui-
nes , & l'etroite routine , & la lourde pruden-
ce de certains perfonnages fönt impolitique &£E
deTaftreufes' Dans quelles mefures cela mettoit
noiis , & moi peribnnellement avec lui / Tout
m'eüt et6 poflible & facilef... ; mais il n*y faut
plus penfer : il ne faut que fe fouvenir de cette
preuve nouvelle,que vous avez toujours raifon.

J jai tenu depuis la mort du Roi votre cabi¬
net tres au courant des phafes auliques ; & ma
depöche d'aujourd 'hui , dont notre ami com-
mun vous lira fans doute une grande partie ,
eft un reTum<§ fait de mon mieux des probabi-
titös a£tuelies & futures . Vous y verrez que le
prince Henri a dejä fait fon fort ; que fon pe-
tit carafters a ^chou4 contre pecueil de fa
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grande vamte"dans cette circonftance fi grave,
comme dans tant d'autres ; qu'ü a montr6 tout
ä la fois une aviditi prodigieufe de re> ner ,
une morgue repouffante , im p^dantifme in-
fupportable , le d^dain de l'intrigue ; tandis
que fa vie n'eft que petite , baffe& fale intri-
gue ; le mepris des Minftres influens , tandis
qu 'ä un feul homme pres ( le Baron de Kny-
pbaufen , tons les jours ä la veille d'une apo-
plexie ) il n'a pas un entour marquant qui ne
ibit fot , vil ou fripon ; qu'enfin il eft impoffi-
ble d'eitre plus loin de la faveur , 8c fur-tout du
credit , & mejne de s'etre rais en fituation oü
il foit plus difficile de la recouvrer.

Je perfifte donc ä.croire que le duc deBruns-
wick , maitre delui , nullement oftentateur ,
& profonde'ment habile , fera l'homme de la
chofe , non pas aujourd 'hui , mais aujour da
la n6ceffit6. J 'en ai longuement deduit les rai-
fons , & je les crois fans replique , vu l'ordre
de faits & de circonftances. que je vois & celui
que je pr ^vois.,Tout cela ne rend que plus,ne-
celiaire l'execution de votre projet que je re-
garde comme tres-praticable , meme avec l̂es
d poco, par les mains defquels il vous faudta
les faire paffer , fi vous fuivez , avec votre dex-
tdrite' naturelle & votre irrefiftible feduciion ,
le plan d'y interefler l'amour-propre du mal-
tre , de maniere que ce foit fa chofe , & que,
comme vous le dites ü bien , par lui feui ello
foit apprife a fes. miniftres. Je dis que votre
projet n'en devient que plus neceflaireä r6a-
lifer , car l'Angleterre intrigue ici avec une
grande activite pour fon compte , a l' ombrsr
des intexäts de la Hollande qui tiennent fort
au coeur du cabinet de Berlin. Or , ce que j 'in-
finue fouvent ici , ä favoir que la puiffance
pxuffienne a 'eft point aflez confolid^e poux*
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que le choc de notre fyfteme combine avec ce-
lui de l'Autriche , ne la reduisit pas en poü-
dre , nJeft pas tellement irreplicable , grace k
la Ruffie , qu'il n'y ait beaucoup de chofes ä
m'objedter : & touiours refteroit -Il meme dans
les fuppofitions les plus defavorables a la Pruf-
fe , if.. que ce feroit ouvrir une deplorable
carriere ä des jeux fanglans , fous un diredteur
aufFi mal babile que l'Empereur , le moins mili-
taire des hommes ; 2°. que le plus grand fuc-
ces laiileroit fans contre-poids enEurope , un
Prince qui a des droits & des pretentions ä
tout ; 3°. entin , & fur-tout que c'ell cbercher
bien pcniblement ce que la nature des chofes
nous offre , comme le printemps fait fucceder
des bourgeons productifs a du bois mort & fec.

II y ä quelques fautes de chiffres , qui font
que je n'ai pu faifir la bafe de votre difienti-
ment avec moi für le fyftöme maritime ; mais
je connois trop l'extröme juftefi'e de votre efprit
qui ne fe paie pas d'illufions , pour croire que
nous foyons tres-oppofes ; & quant ä moi , je
n 'ai jamais pretendu dire que nous ne Mufflons
avoir une marine capable de faire refpecter no-
trtf commerce. II s' agit feulement de determi-
ner jufqu 'ou doit s'etendre ce commerce du
moins aclivement protege . Vous fentcz , tout
auffi bien que moi , qu'une alliance avec i'An-
gleterre ne peut porter folidement que für un.
traite de commerce , qui trace une ligne de de-,
miarcation nette , precife & diftindte ; car ils
n 'auroient pas aufli beau jeu que jnous ä une
liberte illimitee ; comment foutiendroient -ils
notre coucurrence ? Et ces Indes , ces Antilles
ne feront-elles pas iufqu'ä la fin le pommier de
la difcorde , fi Von n'en cerne pas les racines
paraiit.es & voraces ?

Quoi qu'il en foit , Monfteur leDuc , m
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Vous laifiez ddcourager ni par les de'goüts , ni
par les difficnlttrs; graviflez d'un pas ferme ,
quoique mefure' , & avec nne fuite inflexible >
le feul fentier non fray6 qui puiffe mener au-

1 jourd 'hui ä la gloire politique , & , ce qui eft
plusfubftantiel,äla pacification de l'univers .Il
eft fi beau der ^unir ä tous les talens des heros ,
lesprincipes -d'unfage & les vues d' un philofo-
phe ! Oeft une couronne fi peu v»lgaire que
de clianger par un feul acte diplomatique tou-
tes les vieilles forraules , toutes les pitoyables
rubriques , toutes les tracafferies meurtrieres
de la politique moderne , que votre courage
doit ötre bien puiflamment foutenu par une fi
magnifique perfpedtive.

Vous favez fi je vous fuis tout deVoue, & fi
vous, pouvez difpofer de moi.

Lettre XXL

5 Septanbre '1786.

Il eft impoffible que Pon vous donne des
nouvelles plus exactes für la fituetion du prin-
ce Henri avec le Roi , que celles dont mes pr£-
cedentes font remplies . Le Prince lui-möme
ne fe farde plus fa pofition , & paffant d'une
extr &nite" ä l'autre , comme tous les hammes
foibles , clabaudant dejä , difant que le pays
eft perdu ; que les pretres & les fots & les ca~
tins & les Anglois vont le pr ^cipiter dans l'a-
bime ; il acheve par Pintemperance de fa lan-
gue , ce que les" indifcr£tions du Chevalier
d'0 **, &le,s confidences perfonnelles del 'oncle
au neveu quand il n'^toit que Prince de PruP
fe , ontprobablementfait trop eorinoitreäFrd-
'deric-Gtiillaume ; ü acheve , dis-je , de fe per-
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dre dansl 'efprit du Roi . Voila mon opinion;
il quitteta , fi on le lui permet , ce pays oü il
n'a pa/un ami , ni une creature,fi ce n'elldans Ie fubalterne le plus abjeft ; il quittera
ce pays ; ou ii deviendra fou ; ©u il mourra ;
voila mon pronoftic.

Ce n'eft pas que je fois convaincu que ce gou-
vernement -ci doive toujours marcher par des
fubalternes . Le Roi a trop peur d'avoir l'air
d 'ßtre gouverne , pour n'en avoir pas befoin.
Pourquoi feroit-il le premier homme chez qui
les pretentions n'auroient pas et6 en raifon in-
verfe de la realite ? Fr6deric II , que la nature
avoitfibien fait naitrepour le commandement,
n 'a jamais moritre' lapeur de paroitrefetre me~
ne, II ereit sür de ne l'ötre pas ; celui - ci en
tremble ; il le fera donc. Tant que les chofes
iront toutes feiües , il n'en aura pas l'air ; rien
n'eft plus aife dans ce pays-ci que derecevolr
& de depenfer . La machine eft raont£e de ma-
niere qu'ily a de fi gros excedens ! quelques
attentions de detail ; quelque furreillance de
police , quelques changemens dans les fous-
ordres , quelques coquetteries ä la nation ; ( ä
laquelle , ibit dit en pafiant , on paroit refolu
d 'immoler l'amour-propre des etrangers , de
forte qu'ainfi que je l'al toujours dit , la gal-
lomanie du prince Henri nous a fort mal fer-
vis , möme en ceci; ) cela va tout feul. II fe f̂era
du bien ; car ce n'eft pas ici comme ailleurs,
ou le paffage entre le mal .& le bien eft. qilel-
quefois pire que le mal , & oü les refiftances
fönt terribles . Tout fe fait ßd nutuin. D'ailleurs
les cordes fontfi tendues , qu'elles.he peuvent
qu'etre relachees. Le peuple a et6 fi opprim6 ,

exe , fi prefiüre , qu'il ne peut plus qu' t̂re
age. Tout ira donc , & prefque de foi~me-
tant que la politique exterieure, fera cal~
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me & uniforme. Mais au premier eoup de ca-»on , ou feulement ä la premiere circonftance
orageufe , comme il crouleroit , tout ce petit6chaffaudage de m^diocrite- ! comme les mi-niftres fubalternes fe rapetifferoient ! commetout , depuis la chionrme effrayde' jufqu 'au
■chef 6perdu , appelleroit xiü pilote !Qui feroit ce pilote ? le duc de Brunfwick.Je n'en doute prefque pas ; parce que ie petitamour-propre n'eft plus rien au jour de la ba-garre qu'uneaptitude de plus ä la peur ; parcsque d'ailleurs le Prince eft de tous les homraescelui-qui m^nagera le plus le petit amour-pro¬pre ; qu' il fe contentera de faire fans paroitre;qu'il fera le ferviteur des fervitcurs , le pluspoli , le plus humble , & a coup sür le plusadroit des courtifans , en m&me temps que famain de fer enchainera toutes les petites vues,toutes les intrigues , tous les partis . Voilämon horofcope , & je ne crois pas qu 'il y eaait un autre de raifonnable a tirer aujourd 'hui.En l'Etat , c'eft Hertzberg qu'il faut mdna-gfer, & le comte d'Eft. . . , n'y eft pas propre,parce quJil Pa trop deTert6 autrefois , & qu' ilfent bien qu'il y auroit indelicateffe-&lourdegaucherie ä revenir trop brufquement . Au ref-te , ce Hertzberg peut fe perdre lui -mäme parfes jactances & fon oftentation vaniteufe. Oeftun moyen de culbuter les gens en place queles courtifans eniploieront , vu le caraßere da.Roi , & qui pourra r6uffir,

Mais c'eft la Hollande , cette Hollande con--vulfive a laquelle il faudroit avifer. On eftconvaincu que nous y pouvons tout , & bienque je ne croie pas cela auffi vrai qu'on letient pour indubitable , je penfe du moinsque fi l'on difoit au parti qui s'eft tant avan-, probablement für la saavitfion que nous
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tStions d©friefe lud pour le fönten!r , ( caf
comment fb chargeroieiit -ils fans süretes dans
les futurs contingens , d'une teile refpoufabi-
iite ? ) airicsz- vousd an td point, on feroit
obei. On fent bien qu 'ä" cet Igard je ne pre-
tends ni ne veux donner d'avis. Je fuis trop
loin de la verite ; je ne la vois que par le
yerre ä facette des paffions, & M. d'Eft** ne
me dit rien ; mais ce que j 'appercois diftinc-
tement , c'eft que l'orage qui le forme für ces
mafais , peut envelopper d'autres pays . La le-
gation Fran9oife de Berlin ne vous dira pas
cela ; ce n'eft pas fa maniere de voir : eile eft
perfuadöe que l'interßt de frere n'influera
point für les liaifons du Roi . Moi , j 'en doute;
j 'al de fortes raifons d'en douter . Hertzberg
eft tout Holiandois ; e'eft la feule facon de-
cente qu'il ait d'dtre Anglois ; & Ce miniftre
peut beaucoup pour la politique esterieure
qu 'au demeurant il n'entend pas. je lui difois
1/autre jour für fon eternelle repdtition ; ee
Roi seea caution du Stathoude it : ,, Je ref-
r, peäe trop le Roi pour vous demander qui
„ fera la caution de la caution ; mais j 'oferai

vous dire : comment fira -t-il refpe&er fa cau-
t, tion? Qu'arrivera-t -il lorfque la France lui

aura demontre que le Statliouder eft con-
trevenu aux engagemens pris fous fa fanc

„ tion ? Ce n'eft pas de la Hollande que le
„ Roi eft beau-frere ; & l'affaire de Naples

vous montre aftez comment on fait 61uder
„ les interventions de famille. Que peut le
„ Roi contre la Hollande ? Et n'eft- il pas
j, trop dquitabie pour exiger que nous , qui
, , nefpcuvons pasvouloir que les Holiandois
„ foient Anglois , nous rifquions notre al-
„ liance pour le Chevalier des Anglois ? .....
A tout cela Herzberg , qui ne v.oit dans es
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Sionde fublunaire que Hertzberg & la Pruffe,rdpondit des chofes vagues ; mais ä ces mots:Que peut le Roi cotitre la Huüamlc? il dit entrefes dents avec nn air tres-fombre : eile ne le
defieroit pas ; je crois. Encore une fois , prenezgarde a" ]a Hollande , oü la K'gation angloifeaffure , par parenthefe , qne nous avonsache-te la ville de Schiedam ; que M. de Calonnenomm^ment y prodigue 'l'or , Szqu'en un motil eft perfonnellement le tifon de la difcorde.J 'ai reTerve' les quellions qui commeücentvotre lettre pour les dernieres : d'abord*, par-
ce q̂u'elles fönt moins prefl"ees , puifqu 'il pa-xoit impoffible que l 'Empereur entreprennerien für la Turquie europdenne avant le prin-tems prochain ; enfuite parce qu'il me fautnie recorder , le concours des circonltancesde la mort du Roi & de l'av^nement de Fre-
deric -Guillaume au trone , ayant demandiSprefque exelufivement mon attention , & re-poufle dans un plus grand eloignement lesobjets moins voifms: encore crains-je bien quema moiflbn ne foit fterile ; la Pruffe n'ayantavec ces pays difperres ä"plus de quatre centslieues , aueune relation ni de commerce parce-qu 'il n'y a point de grand negociant ; ni depolitique , parce que les diplomatiesPruflien-nes font extremement mauvaifes. Et quant aux:particuliefs qX'on voit dans le monde , ilsfont fi ignorans qu ôn n'en peut tirer aueunelumiere . Bnckholz qu'ils ont ä Varfovie , hom-tres -ordinaire , mais actif ; & leur charge d'af-faires ä"Pdtersbeurg , Huttel , nomine inftruit,leur mandent que ' la Ruflie eft plus paeifiqueque le Türe , & que les provinces del 'int^rieiirOttoman invoquent la guerre . Quant ausprovinces frontieres , Celles qui appartiennentwte Tartares , ae font certainement pas amies
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des Rufles. La M.oldavie & la Välachie ont
des Hofpodars , qui en leur qualite de Grecs
font fürement vendus ä qui veut les acheter ,
& par confdquent a la Rufiie. L'Empereur les
tracafle , 81 fe fait faa'ir lä comme ailleurs. J'en
dirai davantage, &cje tächerai d'efquifler Hdee
d 'un Toyage für les bords de ces contre'es,
fait fous le deguifement de marchand & dans
le plus fevere incognito ; il inftruiroit de
tat des fremderes , des magafins, des difpoü-
tions ' des peuples , &c. &c. ; enfin de ce qu'011
doit craindre ou "efperer dans le cas ou il ea
faudroit venir au veto arme ( dans lequel il
eft bien probable que la Prufl'e nous aideroit
tres -volontiers & de toute fa force ) : c'eft-ä-
dire , fi l'Empereur fe decidoit ä ne tenir au-
cun compte de nos repreTentations , comme
il en a deja fait montre deux fois. Peut-etre
ferois-je plus utile dans im tel voyage qu'a
Berlin , oü ma carriere eft fem6e de chaufle-
trapes , & oü eile le fera auffi longtems qu'on
ne nraccrediterä pas , du.moins comme con-
verfeur , ce qui feroit d'autant plus convena-
ble peut -etre , qu'on s'ouvre quelquefois da¬
vantage ä un tel interlocuteur qu'ä un mi-
aiiftre ; attendu que les refus ou les propofi-
tions n'ont plus les conlequences mimfteriel-
les , & qu'ainfl l'on s'6elaircit les uns les au-
tres fans fe compromettre.

Faites une ferieufe attention ä ceci , je vous
prie . En yain me recommandez-vous de peu
jnarquer, spermettez-moi de vous le dire ; il
eft impoffible , malgre tous mes eflbrts , que
je ne marque pas. j 'ai trop de cel6brite &
d 'affinitäs avec le prince Henri qui eft un vrai
Mros -femme , & qui n'a aueune efpece de
fecret ; on me fait parier lorique je n'ai rien
dit on denature ce que j 'ai dit , lorique j 'ai

parle.
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parl6. Tl eft impolfible de fe faire une id^e detont ccqu 'onm 'a pröte" depuis la mort du roi;c'eft-a-dire depuis une epoque oü j 'ai profite"de l' interruption des foci6t.es , pour nie tenirabfolument clos , & ne travailler qu'en minant.Le comte dJEft... me deTavorife aütant qu' flpeut . La 16gation angioife crie ifienum habet in.cornu, lange fuge. Les favoris m'£cartent ; lesbeaux - efprits , les pr&tres & les vifionnairesfont ligue , &c. &c. : chacun craint pour foridomaine , parce que ma deftination n'eft pasconnue . Je ne puis refter avec utilitä , qu'au-tant qu 'on trouvera moyen de faire dire aucomte Finckenftein , que je ne fuis rien qu'mibon citoyen & un bon obfervatsur ; mais queje fuis cela , & qu'on m'a permis de donnermon avis. Je ne puis pas douter que ce mi~niftre ne defire fort qu'on lui dife ce peu demots ; quoiqu ' il en foit , je dois en confeiencele repeter ; mon röle devient tous les joursplus difficile & plus louclxe; & pour que jefois vraiment utile , il me faut un caracierequelconque , ou £tre employ6 ailleurs.Le prince Henri chatite aujourd Jhui la pa-linodie . II repr t̂end encore une fois Hertz¬berg enferrd , & inceflamment perdu . II ditdes merveilles du duc de Brunswick . II fepromet töt ou tard une grande influence ; ilne fe prefl'era pas ; il louvoiera fix mois ; ilaflure que les projets anglois font abfolumentavortes . Hertzberg , dit-il , fe conduit commes' il avoit perdu la töte , & pr6cif6ment com-me fi lui prince Henri le confeilloit , pourle pr6cipiter , &c , &c. &c. Enfin , c'eft unmelange d'exaltation & de rodomontades,de preTomption & d'anxi6t6s , un flux de pa-roles fans rien de poiitif , de demi-mots fans•valeur d6termin .ee,  que de l 'exagöratioa &
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del 'enfhire; dJoü il eft difficile de conclnres 'il
fe trompe , ou sJil veut tromper : s'il foutient
le proces de fon amour-propre , ou s'il fe re-
pait d'illufions , ou in6me s'il a lui r^cem-
ment ä fes yeux quelque rayon d'efpoir ; car,
ainfi que je l'ai dit , il n'eft vraiment pas im-
poffible queHertzberg fe perde par faja<Stance.
Au refte , le prince Henri me prelle de me
faire donner im caractere pendant que le Roi
fera en Prüfte & en Silefie, ou du moins un
credit quelconque aupres du comte Fincken-
ftein , qui puiffe le communiquer au Roi.

Rien n'eft change' dans les nouvelles habi-
tudes de celui-ci ; Madame Rietz eft allee le
voir une feule fois. Mais Samedi paffe il ecri-
vit au fils qu'il a de cette femme , avec cette
fufcription : A' mon fils Alexandre, Comte de la
Marche. II a ennobli & mfime baronnife la
maitreffe du Margrave Schwedt ( baronne de
Stoltzenberg ; cJeft le titre d' une baronnie
<lJenviron huit mille ecus de rente que Le
Margrave lui donne ) qui n'eft autre chofe
<ju'une aflez jolie AUemande , autrefois co-
medienne , & dont le Margrave a un fils. On
n 'a pas voulu refufer la feule chofe que de-
mande &peut demander ce vieillard de foixan-
te -dix-fept ans. C'eft peut -etre auffi pour fe
donner un pretexte d'en faire autant pour
Madame Rietz . Le mari de celle-ci eft Erz-
jkammerer , ce qui revient ä peu pres ä Pre¬
mier valet-de-chambre & treforier de la caf-
fette ; mais on croit qu'il ne fera que fa for-
tune pecnniaire ; fa femme n'a jufqu ' ici nulle
änfluence ferieufe.

Le marechal de cour Ritwitz , (5tant fou-
daiment devenu fou furieux ä" la fuite d'un
d£mt;le avec un des oiliciers de la bouche , on
a propofe au Roi un M . de Marwitz , hom-
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me tout -a-fait infignifiant. Autant vaut celui-
lä qu' un autre , a dit le Roi . Eft-ce infoucian-
ce ? Eft-ce peu d' importance attachde a une
place , qui veritablement n'en inerite guere ?C'eft ce qu'il eft impoffible de decider.

M. de Lucchefini augmente de pretentions.
II veut une place , finance ou commerce , pro-
bablement la diredtion de la fociete maritime;
mais c'eft tendre bien haut . Avec de l 'efprit &
des connoiffances, il a une de ces tournures
Äiixquelles 011 ne s'accoutume pas ä marier
l 'ambition ; toitt au plus le jettera -t-on dans le
corps diplomatique auquel il eft propre . Jecrois cet Italien un des plus ardens ä nvecar-
ter du Roi , qui , au refte , fera tres-peu abor-
dable jufqu 'ä l'hiver.

La commiffion pour la regie paroit juf-qu 'ici plutöt une efpece de cliambre ardentc
qu June commiffion paternelle . On parle beau-
coup plus de fommes dont l'emploi n'eft pas
jültifil , que d'all^ger les accifes. M. de Ver-
der , prefident de la commiffion, eft d'ailleurs
connu pour l'ennemi perfonnel de quelques-
ims des membres de la regie . Cela >peut -ätre,a donne lieu au foupcon ; c'eft cependant le
duc de Brunswick qui a propoie Verder : ä
la verite ce Prince avoit befoin de lui pour
quelques affaires relatives d fon pays.

Hertzberg a certainement effuye une böur-
rafque , & le credit du comte Finckenftein eu
paroft augmente . Mais j 'ayoue que la nuance
nie femble imperceptible , & je periifte ä croire
que Hertzberg eft in6branlable par toute au¬
tre chofe que fes propres rnaladrelTes.
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Lettre X XII.

8 Sepwnbrt 1785.

Le fix, ä la revue de l'artillerie , j 'dtois def-
cendu de cheval pour fuivre le Roi , für le
front des troupes . Le duc de Brunswick nra
joint , & , tout en caufant mortiers , bombes
& batteries , nous nous f<£queftrions ; & aufi'i-
töt que nous avons ete feuls , il s'eft mis ä me
parier dela prodigieufe connoiflance que j 'a-
vois du pays , de maniere ä me faire fentir
qu 'il avoit lu mon memoire au Roi ; puis , me
parlant de l'aurore du nouveau regne , il a
faute brufquement ä la politique extdrieure ,
& apres beaucoup de details trop longs & peu
titiles ä" rapporter , il m'a dit : „ au nom de
„ Dien , arrangez-vous en Hollande ; mettez

le Roi 4 fon aife ; le Stathouder fera-t-il ja-
„ mais lä bas autrement que ad honores? Vous

y avez tout credit ; vous ne pouvez pas le
, , perdre ce credit ; le parti qui vous le don-
, , ne feroit trop en danger fi vous le perdiez.

Encore une fois mettez -nous &notre aife
„ de ce cötd, & je vous reponds de tout le

refte für ma tSte ; mais Mtez -vous , je vous
y, en prie . Je pars dimanche pour Brunswick.

Venez m'y voir pendant le voyage du Roi
„ en Silefie; nous pourrons caufer librement,
„ & nous ne le pourrons bien que lä ; mais

(k-rivezä*vosamis qu'ils emploient leurin-
„ fluence a" ddcider le' miniftere de France ä

la mpddration avec le prince d'Orange ,
, , qu'encorenepeut -on pasprofcrire fans con-

vulfions. Rien n'eft mür pour s'en pafler ;
„ qu'ils le fauvent , Iis ne peuvent pas ren.»
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dre titt plus grand fervice ä l'Europe . Ne

i,, font-elles donc pas connues chez vous , les
formes qui ne changent lien ä rien , & qui

, , font tout fnpporter ? ,,- Nous nous fommes
fepares , parce que cela commencoit ä faire
fenfaiion ; mais dites-moi fi je ne dois pas al¬
ler ä Brunswick caufer avec lui ä fon aife.

Je dois ajouter ä ceci que lecomte de Görtz
a emmene huit chafTeurs avec lui , qui font
deftines ä pdrter fes lettres jufqu 'aux frontie-
xes des Etats pruftlens , afin qu'il ne pafle point
de dep£ches für terre , ni par mains etrange-
»es. Xu refte , le duc de Brunswick m'a rep6-
te ce que m'avoit dit le prince Henri ', & que
j 'avois oublie de mander , que l'un des princi-
paux motifs du choix du comte de Görtz eft
fon ancienne amitie avec M. de Verac.

J'ai conclu de ma converfation avec le Duc,
qu 'il etoit ou qu'il feroit bientot le maitre
des affaires, & cela m'a explique le nouvel
acces de joie , d'efpoir & de prefomption oü
eft le prince Henri , a qui le madre Bruns wic-
kois aura perfuad£, qu'avec dela patience le
fceptre lui feroit de> olü , & que lui Duc ne
•feroit que Connötable . ( on dit que Königs¬
berg fera declare Feld-mar^chal.) Cela Joint
ä ce que le Duc aura fait arrondir & difparoi-
tre les difcuffions d' interet pecuniaire , tour-
ne. la tete au Prince , qui me difoit l'autre
jour : que k Z)uc etoit k plus loyal des hommes,
& fon. m&lkur ami; qu'a la verite il ne, penfoit
pas ainfi il ya quinze jours } mais Sic.&c.ßtc.
de forte que c'eft en quinze jours que s'eft
operee cette metamorphofe .,II _n'y-a en reful-
tat nulle difference entre un imbecile & l'hom-
me -d'efprit qui fe laifie ainü-tromper . II n'y a
en refultat nulle difference entre un fot &
l 'homme d'efprit qui fe laiffe perfuader qu'un.
fot eft un homme d'efprit . Or ces deux chofes,
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arriveiit tous les jours au prince Henri . II
part le 13 pour Rheinsberg , & il en rcvien-
dra la veilledu retour du Roi.

La ferveur de novice paroit feralentir un
peu . J'ai de fortes raifons de croire que Made-
moifelle de VorT eft pr£te ä ceder : oeillades,
converfations fWquentes ( car cette affiduite k
Schoenhaufenn'eft pas pour la Reine douai-
liere ) , prefens acceptes ( un canonicat pour
fon frere >, credit efiaye ( c'eft eile qui a fait
placer Mademoifelle de Wierey aupres. de la
princefle Frederique de Prüfte ) : or demander
c'eft promettre . En un mot , depuis l'aveue-
ment , toiit annoncequele diademeeft un beau
fard : tant mieux au refte ; il n'y a quela chtite
qui puiffe rendre cette maitrefle peu dange-
reufe ; eile eft toute Augloife , & n'eft pas .in-
capable d'intrigue . D'ailleurs yquand on pen-
fe que le credit d'une Madame du Trouflel a
pu , fous un Fr6de>ic TI, donner des places ,
meine importantes , on fent ce qui arrivera
fous un autre Roi , aufiltot que l'on s'avifera
que l'mtrigue peut quelque chofe ä la cour
de Berlin comme aux autres.

Madame Rietz a recu hier un diamant de
quatre mille ecus. De l'argent , un titre , peut-
fitre fes lettres de v^terance.

On niontre fon fils ä prefent comme comte
de la Mar che. II a une maiibn particuliere.

Le geue>al Kaichftein , difgraci6 par le feu
Roi , & regrette" de tout le monde , a recu un
i ^giment.

Maintenant , & jufqu 'a. ce que j 'aie de nou-
veaux dtkails für Berlin , voici une anecdote
importante , & que je crois devoir envoyer
dansl 'etatdouteux de fantä de l'lmpe>atrice de
Ruftie. II y a environ fix ans qu'un jeune
homrne ^tranger au fervice de France ,
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bon gentilhomme , fut adrelT6 älaG . . - D ...
par une femme qui a ete elevee avec eile , Sc
qui eft reftee fon intime amie. Ce jeune hom-
me avoit Hirtention d'entrer au fervice de
R_uffie; il futprefente au G.. - D.. par la D ... ,
qui follicita avec de viyes inllances , & en fa
prefence mäme , une place pour ce jeune hom-
me aupres de fon mari.

Cependant le jeune prategö , Wen fait , &
d'une figure agreable , alloit fouvent cliez la
P.... Attire par eile , fete , diftingue , combie
de bontes , il devint amoureux , & fon trouble
extr &ne l'apprit a la G- - D- . Un foir de
grande eour & de bal mafque , eile le fait con-
duire par une de fes femmes dans un appar-
tement mal,6claire , & affez ecarte de ceux
oü etoit la caur . Peu de momens apres , la
conductrice du jeune homme le qüitte , em
lui recommandant d'attendre , & la GL. - D,..
arrive en domino noir . Elle öte fon mafque ,.
prend le jeune homme par-la main , le con-
duit pres dJun fopha , & ly faitaiTeoir a cot6
d'elle. Alors la G..-D-.. lui dit qu'il faut-opter
entre le fervice de France & celui de Ruffie
lui laifTantd'ailieurs un certain tem-s pour fe
refoudre . Les agaceries , les carefles memo
fuccedent ; le jeune homme incertain , epris
(̂ perdu d'amour & de peur , fut fort gauche
au. commencement de lJentrevue . La G..- D.,
le raflura , l'enhardit , lui fit toutes fortes
d 'ayances , enfinle jeune -homme triompha de
fa propre timidite , & futmäme tres-vaillant.

A cette fcene de transports fuceederent fou-
dain des adieux qui tenoient autant de la ter-
reur & du defpotifme que de l'amour,. La G..-
D... ordonne au (jeune homme du ton le plus,
tendre , mais le plus abfolu , de dire au G..-
D... qu' il ne peut axcepter la place de capi«.



i 88 )
taine qu'ortlui deftinoit ; eile ajoute qu' il faut
partir , partir auffitöt qu'il lui en coüteroit la
tete , fi la moindre chofe tranfpiroit ; enfin eile
le prefle de demander une marque de fouve-
iir ; & le jeune homme , eflraye , faifi, trem-
blant , demande unmbannoir qu'elle d^tache
de fbn domino ; il recoit ce gage ; ü perd 'tel-
lement la täte , qu'il part du bal mime , &
quitte Petersbourg , fans prendre ni moyens
de correfporidance,ni arrangemens pour l'av.e-
nir , ni' pr£caution$ d'aucun genre pour fa
fortune . Tres peü de jours apses il vuida le
pays , courant jour & nuit , & n'ecrivant au
G..-D.... qirapres avoir franchi les frontieres
de Ruffie ; il en a recu une reponfe tres -gra-cieufe , s'en eft tenu \i , & eft revenu en Fran¬
ce oü il fuit le fervice. Cet homme a peu de
caraftere , mais il ne manque pas d'efprit ; di-
rige , il pourroit affur̂ ment etre utile , du
moins pour courir une chance auffi extraor-
dinaire ; mais alors il faudroit qu'il allät en,
Ruffie avant le changement de regne , & qu' il
tätät le terrein , aujourd 'hui que la C . - D...
n Ja plus tant de peur . Je ne le connois point
perfonnellement ; mais je puls difpofer de fonami intime , qui eft un homme parfaitement
für . Au refte , je n'ai pas cru devoir nommer
le hiros de l'aventure , qu'il n'eft pas necef-faire de connoitre , fi l 'on ne veut pas s'en fer-vir . Si au contraire on croit utile de fuivre
cette ouverture , je le nommerai courrier parcourrier.

Certainement l'Eletteur de Baviere n'eft pas
bien ..U pourroit ne pas vivre jufqu 'ä l'hiver,
& il paroit difficile qu'il ailie juiqu 'au prin-temps .J' irai d'ici b. Dfefde , afin de n'avoir pas.
I'air dene m'abfenter que pour le due de Brunf-
wick j j 'y ferai fept ou huit .jours , autant 4

/
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Bmnfwiek, & träfeouquatrefemäines en tont«
Mon voyage fera pr^cifement du m&me nom-
bre de jours que celui du Roi , pendant lequel
il n'y a rien ä" apprendre ; au lieu qu'aflurö-
ment je mettrai ma courfe ä profit , & faurai
enhuit jours ä Brunfwick , ce que je ne devi-
nerois pas en trois mois ici.

En voilä trop long pour parier aujourd 'hul
de la Turquie europ^enne. Je doute qu'on puifle
empächer l'Empereur , s'ü n'eft pas dêpourvu
de toute habilet ^ , d'aller le jour oü il voudra,
jufqu 'ä lJembouchure du Danube ; mais auffi ce
jour -lä il devient l'ennemi naturel delaRuÖic,
qui le trouveroit de trop dans la mer noire , Sc
Ii peut -ötre avarteront des deux cöt^s les pro*-
jets combin6s<Qn m'afiure que la Moldavie &
la Walachie deTirent appartenir ä l'Empereur.
Je ne faurois le croire , puifque fes propres
payfans d6fertent & vont en Pologne meine ,
plutöt que de refter chez lui ; mais ces pays
fönt abfolument ouverts , & je penfe que ce
n'eft que dans la RomeMie& la Bulgarie qu'on
pourroit tenir ferme. Je crois cnlin que nous
feuls,par promeffes ou menaees , pouvons ein-
P&cher l'Empereur de travailler ä cette grande
d&molition ; que la Kuffie opereroit demain
toute feule , s'il faut en croire toutes les rodo-
montades de Saint - Petersbourg ; mais apres
demain que feroit -elle ? Au reite vous n'igno-
rez pas fans doute qu'elle a recu quelqu 'echec;
que le prince Heraclius a et6 oblig6 de deTer-
ter fa caufej qu'elle eft encore une fois,r^duite
ä d6fendre leMont -Caucafe, comme frontiere ;
qu Jelle n'a rien für le pendant qui lui mettroit
le pied dans les entrailles ottomanes ,.& que ce
feroit peut -ätre le vrai moment de lui repren -.
dre la Crim£e. Si toutes ' ces nouvelles Tont
vraies , 2c ces conjeitures fond^es , il eft im--
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poffible que je fache , auffi bien que vous , au-cune de ces chofes.

La queftion relative au Bailliage de Wurf-terhaufen a ete" accommodee tres noblement
par le Roi . II le reprend , & donne annuelle-ment cinquante mille e"cus au prince Henri ,
qui eft oblige d'en laifler dix-fept au prince
Ferdinand ; le Bailliage n'en rapporte qu'en-viron quarante -trois.

Maintenant le prince Ferdinand revient
contrela renonciation au Margraviat d'Anf-
pach . Or , comme on fait que le prince Ferdi¬nand ne veut rien & ne fait rien par lui-mö-
me , il eft evident qu' il eft poulfe par le princeHenri , & d'autant que c'eft lä le manet altä men-
te repoßumcontre M. de Hertzberg . II eft diffi-cile d'imaginer rien de plus gauche & de plus
propre ä fe brouiller ä jamais avec le Roi.J^ vois toujours regarde la fingularite' de M.de Romanzow , de ne point draper , & fon d6-jn&le"avec le comte de Finckenftein , für le non-
envoi d'un complimenteur a Petersboug ; d6-mdle" affez vif pour que le Comte lui ait d£-mande' s'il avoit ordre de fa cour de lui parier
ainfi ; comme un coup de tete de jeune hom-me , d'autant plus que le baron de Reeden ,
cnvoye de Hollanden 'a pas drape non pluspar economie , & qu'ainfil'on n' a pas mis unetres -grande importance a cet appareil . D'ail-Xeurs, comme ces d6bats ont tres-ridiculement
occupe le Corps diplomatique pendant huitjours , & que M. d'Eftqui s'y eft bien con-duit , n'en aura pas fait taute- ä fon cabinet,
j 'avois cru inutile d'en parier .Mais M. de Ro¬manzow , feul entre tous les miniftres e' tran-
gers,n 'allant point ä l'enterrementä Potsdam,
cette marque d' infouciance ou de meconten-
tement faifant fenfation & le temps n6ceflaire

/
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pour recevoir des ordres 6tant 6covl6 , j 'avife
de ce fait , auquel cependant je ne donne pas
autant d'attention que le parterre r mais qui
deplatt beaucoup aux loges. Au refte , le ca-
binet de Berlin devroit favoir depuis. long-
temsque laRuflie eft entierementperdue pour
lui jufqu 'au regne du Grand -Duc ; mais il eft
impoffible de heurter de front plus & plus, im-
poliment que ne fait M. de Romanzow.

LETTRE XXIII.

50 Septembre17$6.

Voici quelques details.für ce qui s'eft paffe"
ä Potsdam le jour de l'enterrement.

Le Roi eft arriv6 ä fept heures . Ii eft alle ä
fept heures & demie avec .mefdames ies prin-
ceffes Fr6derique , Louife de Brunfwick , les
demoifelles de Knisbec , de Voll", &c , voir la
chambre de Frederic ; eile etoit petite , tapiiföe
en drap violet , Charge d'ornemens noirs & ar-
gent . Au fond fe trouvoit une eftrade für la-
quelle ^toit place le cercueil au-deffous,du Por¬
trait du heros . Ce cercueil etoit richement gar-
ni en drap d'argent galonne"d'or.Vers la partie
correfpondante ä la täteon voyoit un cafque
d'or , l*epee que Frederic portoit , lebäton de-
eommandement , le ruban .de l'aigle noir , des
eperons .d'pr. Äutour du cercueil etoient huit
tabourets , für lefquels on avoit place huit car-
leaux d'or deftines. ä porter ; r ?. la couronne
royale ; a°. la boule d'or , furmontie d' une
ctoix ; 30. la bo,ete d'or, contenantle fceau ; 4»;.
le bonnet eledtojal ; 5«. le fceptre ; 6°. l' ordre
de l'Aigle noir, . en diamans & autres pierres
pr ^cieufesi 70. l'<£pee royale i 8?. la main roya-
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le. La baluftre etoit couverte de velours vio- I
let . Uh luftre fuperbe pendoit au milieu , & ,
aux deux c6t6& s'elevoient deux pyramides
tronquees de marbre bianc veine' de noir ; c'e- |
toit du drap blanc marbre avec beaucoup de jverite . Cette chambre m'a paru trop peu 6clai- Ir£e,
■ SaJVfaj-elte' a paffe" enfuite dans le fallen du
dais , tendu de noir & orn6 avec des plaques
d 'argent du chäteau de Berlin , puis dans la
grande falle tendue de noir . Huit coionnes
poftiches & noires avoient ete ajouties ä cette
immenfe falle. Pour tout ornement il y avoit jdes guirlandes de branches de cypres , 8c en-
core trop peu de iumieres.

Au bout d'une demi-heure leRoi eft rentre
dans fes appartemens ; ä huit heurea Sc demieles princes Henri , Ferdinand 8c le due de
Brunfwick font «venus voir les memes falles ,
& n'y ont reft6 que cinq minutes.

A neuf henres 8c un quart le Roi eft venu
chez le prince Henri . Les regimens des gar-des fe font formes fous leurs fenetres ; on a [
apporte" le dais ; c'etoit un fond de velours
noir , entoure" d'un drap d'or , garni d'une
crepine ou frange. Sur le fond d'or etoient des
aigles noirs . Douze bätons couverts de ve¬
lours fupportoient le dais 8c etoient furmon-
tes •de douze aigles d'argent de la hauteur
d'un pied , ce qui faifoit un bo.n effet.

Apres le dais eft venu le corbillard , fort
large , ibrt peu eleve, couvert de fatin blanc,
garni en franges d'or , tire par huit c.hevauxcouverts de velours noir.

Le corbillard , fuivi dJun carofle coupe" de
velours noir , furnionte d' une couronne noire,
attele de huit chevaux blancs , enharnaches
de. velours noir ,-für lequel on avoit attach£
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des aigles noirs brodes en or. La livre'e , les
laquais de chambre , les heyducs , les cou-
reurs , les piqueurs , les pages fuivoient.

Les pfincefles conduites parMM . de Görtz
& de Bischopfwerder ont ^te a Hgljfe.

A dix heures an s'eft mis en marche. Le
lieü de l'affemblee etoit la grande falle aux
huit colonnes. On avoit pratiqu6 nne rampe
douce qui alloit jufqu '«t la porte , & c'eft lä
que le coi-billard eft venu prendre le cercueil.
Le chemin depuis le cbiteau jufqu 'ä l'6glife
etoit de planen es & couvert de drap noir . La
marche , vraiment fuperbe , s'eft iaite avec
beaucoup d'ordre .Les troupesformoient deux
haies.

On eft arrive d l'^glife illuminee en bougies
& enlampions ; on a depofö le cercueil föus
tme coupole foutenue de fix colonnes en mar*-
bre blanc ; les orgues fe font fait entendre ,
& bient&t apres a commend ; la mufique; eile
a dure~ une demie heure , & l'on s'en eft re-
tourne fans -deTordre , rnais non pas procef-
fionnellement.

De retour au chäteau on a trouve" les tables
pr6par6es ; k midi on a fe'rvi ; ä une heure" Sc
demie on s'eft lev6. LeRoi , leprince Henri,
le duc de Brunfwick & les prineeftes ont &%&
ä Sans-Souci. Voila Pemploi du temps.

Nulle comparailbn pour la magnificence,le
goüt , la richeffe , avec nos catafalques de 1'6-
glife de Notre -Dame ; mais pour le pays , pour
le temps , on a fait toutcequ 'onpouvoit faire.

Beaucoup d'ordre depuis le commencement
jnfqu 'ä la im. La mufique m£diocre , fanseftet,
fans force , fans charme , mauvaife execution,
pas une voix , excepte Concialini qui a mal
chant6.

Les tables .bien fervies , abondance , choix;
beaucoup de dumeftiques , bon ordre
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Chaque aide-de-campg £n6ral faifoitles Hon¬neurs d' une table . Vin de France , du Rhin ,

de Hongrie ä profufion.
Le Roi allant ä table , conduifoit le prince

Henri . Sa Majeiie" a falue avec nobleffe dans
toutes les occafions. Sa phyfionomie n'etoit ni
ierieufe ni trop gaie.

Elle a t^moigne fon contentement ä M. de
Reck , qüiluiarepondu : c'eft M. le capitaine
Gonthard qni a tout fait : je n 'ai d'autre me-lite que celui delui avoir procurd toutce dontil a eu befoin.

Le Roi avoit le grand uniforme de fes gardes.Les princes etoient en bottes : celui de Co
tuen avoit des Operons de deuil , ce qui aet£xemarqud.

Le Roi eft all6 feul & revenu feul avec lfcduc de Brunfwick.

Lettre XXIV.

12 Septembre178Ö.
Le Roi pärtdemain : rienn 'eftchange"ä Vor¬

dre de fon voyage ; il fera de retour le vingt-
huit , & repartira le deux pour la SileTie, JJau~iai tres-probablement ä fon retour une occa-
fion naturelle deparlerfinances , & des moyens
de remplacement . II faut abfolument que d' icila Panchatid combine avec moi un bon plan
de commerce dans nos fonds , bon pour nos
finances , & fur-tout bon pour le Roi , qu'il
s 'agit dJall6cher. Sentez Pimportance du Roi.

Bischopfwerder augmente en credit & s'en
Cache avec foin. "Weiner entour un peu fub-
alterne , mais pourvu d'efprit , de manege &de connoiflances de rint &rieur : vifionnaire
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quand il pa fallu pour plaire : gudri des vi-
fions , depuis que le Roi veut tout au moins
qu 'on s'encache ; adtif , applique' , &fur-tour.
affez obfeur pour qu'on puifle s'en fervirfans
jaloufie. Weiner paroits 'accrediter infiniment;
il a ce qu'il faut pour reuffir , & meme d6-
jouer tous les concurrens . (*)

Je vous repete que Boden n'eft pas ä negli*
ger pour les infinuations ; il eft vain , & döit
etre corruptible ; car toujours foupconne de
la cupidite" la plus infatiable & la plus viie
dans fesmoyens , il a perdu une place de huit
mille ecus d'Allemagne par la mort du Laud-
grave de Caflel , & il eft , dit-on , aux expe-
diens -, il eft avec le Roi en correfpondance T
möme affez intime ; ce qu'il r^petera fouvent
portera coup ; c'eft bien l'homme pour tuer
Hertzberg , qui au refte a eu du deflbus für
la Hollande , & malgr6 qui on pourroit biea
rappeller Thulemeier.

Le prince Henri eft toujours berce" d' efp£-
rances : je ne doute pas que le Duc de Bruns¬
wick ne' l'ait enjole' / Au refte , il eft exa&e-
ment au point oü il etoit , excepre' le moinsi
bien de Hertzberg . C'eft M. de Alvenslebea
que leRoi deftine älamiffion de France : hom-
me de grande naiffance, de fens & de fageffe>
dit -on : il eft ä Drefde ; je tächerai de le voir
avecfoin ; j 'emporte deslettres pour lui.

Perfonne n'eft content ; militaire , civil, cour,
miniftres , tous font la moue. Je crois qu' ils
s' attendoient ä la pluie d'or ; au refte , rien de
change' dans mes pronoftics , qui fe r6duifent
ä ces deux mots : le commun des martyrs , Ii
tout eft tranquille , arln de pouvoir fe per-
fuader que l 'on gouverne ; le duc de Bruns-

(*) II eft asjontd'hui miniftre »bfolament pr'mcipal.
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wick , s' it y a de l'orage ou des circonftan-ces diffkiles.

Au nom des affaires& de l'amitie , noubliez
pas un plan d'operations de finance. On fou-
tient Schulembourg , & j 'ai Heu de croire
qü 'il eft fauve. J'influerois für le trav.ail des
finances , que je ne chercherois point ä le ver-
lef ; il nous vaudroit mieux qu'un autre , le
feul baron de Knyphaufen excepte , & celui-
ci ne fera jamais rien auffi long-temps que
Hertzberg fera quelque chofe.
. Songez que vous avez un imbecille pour

miniftre en Baviere , qui devient une miffion
importante ä la mor.t de PElecteur . Si l'on
compte nie placer , & il le faut bien fi l 'on
veut que je ferve , ne feroit-on pas bien de mefaire debuter ainü ?

Lettre XXV.
A Drefde , 16 Septembre1786.

Je ne vous dirai encore rien de particulier
für ce pays , comme vom pouvez croire ; car
que decouvre-t-on en courant ? D'ailleurs je
r.etrouve l'inconvenient de n'dtre point aecre«
dite , & par confequent de ne pouvoir avec
decence parier affaires qu'en termes tres-ge~
neraux & tres-amphigouriques.

Le miniftre des affaires etrangeres Stüter-
heim , chez qui j 'ai dine , eft , dit -on , un
puits de fecret , & fes fous-ordres font , par
confequent , tres-referves. Au refte les minif-
tres vont ici au rapport plutöt quJils ne tra-
vaillent . Aller au rapport eft le mot confacre.
Maisj 'aifi bien vu fous Frederic II , que le
Roi qui gouyernoit le plus par lui-nieme, t̂ toit:

encore
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encore affezpeule maitre , & infiniment trom*
pe, que je fais ä quoi m'en tenir für ces diciumsde cour.

J'ai vu M, d'Alvensleben ; s'jl va enFrance,
je ne crois pas qu' il y vive long-temps ; celt
im homme ufe, qui ne fefoutient que par fori
extreme fobriete & fa fequeilration prefqueab»folue de la fbci&te. II a mie ailez grande con*
noüiance de l'AUemagne > il paife pour un
homme fage & mefurea riuffit oü il fe montre,& donne bonne opinion de fon caractere mo-
xal. Cependant il n'eft pas fans rufe , & pcut-
fitre voudroit -il etre fin. Au refte il n'eit pas
precifenient tourne pour la France , mais ccfb
le fruit du terroir , & fous tout autre rapport
il eft en premiere ligne. Ii me femble qu'ii
doit vous agreer„

Je tächerai de me mettre au courant du pays;
mais encore une fois , aufli long-temps que jen 'aurai point de caractere , & qu'on me tien-
dra fimal inftruit de chez vous , jelerai beau-
coup plus propre ä ramaffer des notions litte-
faires & Pentes , qu'ä aueune autrechofe ; orle monde ne s'ecritpas . Et , par exemple, vous
ne trouverezdans aueun livre qu'un mlniftre
principal ait confie fon fils ainö yoyageant ,ä un fat fubalterne nommd ü .... , & a un Che¬
valier du V..., qui ne pro lere pas un mot fans
dire une abfurdite / encore s'iln 'en difoit pas
de dangereufes !mais pourquoi repandre quJil g.
attenduä Hambourg cinq femaines pour avoirune permiffion de mener le yicomte de Ver-
gennes ä Berlin , vu l'avenement du nouveau.
Üöi , & qu'on la lui a refufee ? A-t-H peurqu'ä Berlin onfoit infenfibledl'aifedtationd'a-
voir eVite cette cour Fje ne finirois pas , fi jevous citoisfes balourdii 'cs , dont la moindre
eit dudernierndicule . . . . Ln verit6,fi jedois
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commertcerpar £tre bas-officier en diplomatie,

' je vaudrois autant a Hambourg , oü , inde-
pendamment des grands rapports du commer¬
ce du Nord , que nous ne connoiffons point,
& fur-tout auquel nous ne participons point
aflez , on devroit , puifqu 'on veut y avoir un
miniftre , placer un bon v^dette , au lieu d'un
homme ä qui l'on ne peut rien defirer de plus
favorable que d'ätre fourd & muet.

Les vaftes relations des grands entrepöts de
commerce font telles , que ces poftes ne font
jamais indhTerens. Que ne donne-t-on ä M .du
V... une place d'argentfans affaires?

Lettre XXVI.
Dresde, du 29 Scp'umbre1786.

Il y a pen d'hommes ici , & cependant la
machine eft pafiablement montöe ; on ne fau-
yo\t mieux prouver qu'il faut plutöt de l'or-
<lre& de la fuite pour bien gouverner , que
de grands talens.

On doitregarder comme un bruitpopulaire
Lextröme credit de M. Marcolim ; ceft un
favori lans afcendant ( comme fans merite) du
moins dans le Cabinet ; fon infiuence ne pail'e
pas la Cour. 11 eft en Italie en ce moment , &tout fuit l'ordre accoutume. Probablement
•quelques graces dont il difpofe , & que l'ex-
tr £me deVotion de l'Eletteuf dirige plutöt
Ters les catholiques que vers les luth6ricns ,font la vraie catife de ces murmures , aflez ac-
credites cependant pour que PEmpereur ait
fait unelourde £cole. II a envoy£ ici le plus
imbezille des miniftres , un certain Irlandois
Okelly,parce que Marcolini aepoufö faniece.
II croyoit ainfi tout dominer ; le piege etoit
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fi gröffier, qu'on nja pas m&me eu befoin dePeventer.

Les vrais miniftres infl .uens .font MM . de
Stuterheim & de Gudfchmidt . Le premier eftprefque caduc ; d'ailleurs fage , .mefure , fa-chant ignorer ce qu'il ignore , s'eclaircir , con-fulter , s'informer ; mais encore une fois c'eftun homme prös defa fin. Le fecondne fe moa-tre point . On afiüre qu'il eft homme du plusgrand merke ; qu'il a des connoißances infi-nies ; qu' il ne lui echappe pas une brochureen quelque langue de PEurope que ce foit ;qu 'il a lajudiciaire nette , Pefpritvif & pre-fent , l'humeur communicative , tres-compa-tible avec la difcretiond 'autant plus füre chezlui , qu' il en a .la piete , & non la fuperftition.11 eft le premier dans la confiance de l 'Elee-teur . C'eft au refte un homme de foixanteans , tres-maladif.

11 faut compter encore parcfi les miniftres,xm M. de Worm , homme tres-inftruit , qui aquelques principes d'economie politique , desconnoiflances peu communes für les rapportsgeneraux du commerce,- dei 'activite , dutra-vail , & de Pefprit ä bonne dofe , mais r'are-mentjufte , dit-on, Son caradere moral eft.entache . On l'accufe de iretre pas pur ducöt£<3el'argent . II n'en eft pas moins vrai qu' il fertbien dans Pintcrieur . II ni' a paru fin & com-■municatif, perfiffleur& rufe , malin & mar-quois , mais propre aux affaires de quelquepays que ce puifle etre.
De tous les miniftres Prangers , celui deSuede , M. de Saftzing , m'a femble le feitl au.deflus du mediocre , ou plutöt qui ne foit pasau-deflbus. J'exceptele Charge d'affairesd'An-gleterre , qui pall'e pour un homme habile , 8cque je n'.ai eiuucüne ©ccafion naturelle de fon»

Q 3
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der . II eft ouvert & accortjufqu 'ä I'afTe&ation,
tu fön caradtere d 'Anglois. Le refte , fi cc
a 'eft Alvensleben , ne vaut pas l'honneur
d 'dtre nomine. '

L'Elcc'teur eft uii horameä part dan-slecom-
mundes princes. II paroitpourtantavoir quel-
<que chofe du Roi d'Angleterre ; fon efpnt de
fuitequi eft complet , partieipant un peu de
I 'opiniäirete . J'ai peu caufe avec lui , vu le
pck-miledu diner,qui eft d'etiquctteäla table
des Elefteurs , & en confequence duquel j 'ai
inis de l'attention & du foin ä faire que M. de
Vergennes fe trouvätpres de lui . II parle nct-
tement & avec pr^cifion, mais d'un l'aufiet
aigre & caflaiit. Son coftume &fa phyfionomic
femblent indiquer un jaloufie devote & pate-
line , mais actiye & implacable. La tris -niau-
vaife education de l'Eledtrice , fes tons bru-
yans , fon laijfcr aller , occupent beaucoup ce
prince & ä fon deTavantage> car , outre que
ce genre de.vigilance eft toujours empremt
«Tune nuance de ridicule, . fafigure reche , en-
laidie encore par une nie nerval dans les yeux-,
devient alors hideufe & inquietante.

Tel & Ii peu gracieux que levoili > c'eft ua
prince digne ä beaucoup d'egards d'eftime &
de refpeef. Depuis 1763, fa volonte de bien
faire , fa prodigieufe economie , fon infati-
•gablc travail , fes privations fans nornbre , fa
perfevdrance , fon alfiduite ne fe font pasde¬
mentes uniriftant , IIa paye toutes lesdettes
des Eledteurs ; il avance la liquidation de Cel¬
les de P<;tat ; il fuit fes plans avec unc infle¬
xible exaftitude - Lent , mais non pas irreTo-
lu ; difrkile au travail , mais intelligent ; peu
fecond en premiers appercus, mais doue dJap-

-titude ä la meditation , il n'a de foiblefle que
la deAotion, encore nelui fait-el.lepoint ouue-
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paffer fes droits , ni negliger fes devoirs. Urs
pas au-delä il feroit bigot ; en deca il ne feroit
pas devot. II ' eft fort douteux que fon confef-
feurHerzait le moindre credit , fi ce n'eft:
pour diftribuer quelques places de valets.LJEle<äeur foutient fes ferviteurs avec une ra¬
re ferraete envers & contre tous ; en un mot,
ce pays etoit perdu fanslui , & s'ü a le bon-
heur de v-oir durer lapaix , il le rendra tres-
floriffant; lapopulation augmente ä vued 'ceiLL 'excedent annuel des naiflances für les raorts
eft de vingt mille dans une populatioii
de raoins de deax-millions . Le commerce, qui
pourroitetre raieux , n 'eft pointmal . Lemi-
ütaire finge celui de Prüfte, & il a für lui Pa?
vantage d'etre purement national , mais ä dir«
vrai , du canton le moins militaire de l'Alle-
magne. Le credit eft bon & meme grand. Le
papier de Petat eft au pair , ou ä peu pres.
L 'interet de l'argent eft ä quatre pour cent. .
Le cabinet de Drefde eft le feul de PEurope
qui 'Sit adopte' les vrais principes für les mon-
noies. L' agriculture eft refpe&ee paffablement»
Les manufactures y font libres ; les droits des
■etats font intadts ; la juftice eft impartialement
adminiftree. En un mot , & tont confidcre ,
la Saxe eft le pays le plus heureux de PAlle«
magne. Cela eft bien remarquable ; cela eft ad-
mirable apres les terribles öeaux qui ont fuc-
ceffivement, & quelqueiois tous enfemble, de-
fole ce beau pays fi mal fitu6.

Cm eft perfuadfi ici que nous animons le
'urc : on l'elt que les deux cours Imperiales

bnt en froideur .: on Peft que la Rüttle man-
"ue d'argent , d'hommes & de chevaux ; &
franchement fon Operation de banque eft une
trifte Operation. On croit que nous ticherons,
s' il le taut abfolument , d'operer une diver-

G 3
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fion en Allemagne , fans nous eü rheler , Pauf
ä venir enfin au fecours de cclui qui fe trou-
veroit trop en danger ; car on n'imagine pas
que fi'öüs voulions que l'Allemagne foit a im
feul ni m6me ä deux ; & quant ä la Turquie
Europeenne , on penfe que notre interöt , fe
reuniflant avec celui de l'Angleterre , eile
fera fauvee de maniere ou d*autre.

J'ai vdrifie" que l'Ele&eur de Baviere n'a-
voit point eu une attaque proprement dite;
il a tout fimplement changö de mai treffe: lorf-
que cela lui anrive , il force fori regime vene-
rien , & il en refulte des accidens de nerfs qui
Teflemblent ä des faufl'es attaques , & qui ic
conduiront un de ces jours ä la paralyfie. Ob.
Sie compte point für fa vie,

Les noftilites du Stathouder out fait ici
beaucoup de fenfation a foxi defavantage i &
moi je ne penfe pas qu'elles foiei.it  atiffi d6-
Jaftreufes pöur lui qu'on paro .it le croire . Si
nous compromettons provirj .ce a pravince,
nous perdrons de nos avantages ; & Von a
beau dire que le Stathouder ordonne en Guel-
dre au Stathouder , il y a lä beaucoup de na-
blefle qui forme une opinion publique.

Je vous envoie le tableau miiitaire de 1%-
ledtorat de Saxe , qui n'eft point un fecret;
mais j 'y jomdrai le courrier pro.chain celui
des magaiins , que je nie fuis proeure' par une
circonilance finguliere , qu'il eft inutile de
detailler ici, Je remarquerai feulement que la
coutume oü eft l'Eledteur de fe4"eryir Pendant
plulieurs annees da.ns fes bureaux , de furnu-
ineraires fans appointeinens , doit donner üeu
a des decoüve-rtes , quelque bien garde que
foit ici le Teeret.
. je remettrai ä M. de V. ** , qui retourne
ä i?aris., toutes les.iniüutes . de mes ciliares,
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bien & duement cachetees ä votre adrefie.

II ne qoinpte point revenir ici , & il efperePambaffade de Suede.
Les mouvemens qui vont fe faire dans les

diplomaties par le vuide deM .d'Adhemar , ne
pourroient -ils pas nie menager quelque chofe
de plus agreable & de moins pr6caire qu'une
commiffion non avou6e , naturellement finie
avec la vie d'un miniftre qui courtä la mort?
J'efpere que votre amitie ne s'endormira pas.
Eranchement on pourrojt faire plus mal.-
Si vous vous 'donnez la peine de relire mes
depöches , aftuellement que lesvoila non chif-
frees & correftes , & que vous combiniez en
mßme teinps les difficultes de tout genre que
j 'ai ä vaincre , & le peu de moyens que rae
donne ma pofition nebuleufe , vous ne ferez
pas mecontent de ma correfpondance . Et par
exemple depuis que Seile a fait paroitrel 'hif-
toire de la malsdie du Roi, . j 'ai la fatisfac-
tion de voir que je vous ai parfaitement inf-
truit . Ii eft vrai quefous le feu Roi , ä la tin
d'un fi long regne , on favo.it ä qui s âdreffer,
8t que maintenant il faut decouvrir quelles fe-
ront les notivelles portes auxq.uelles il faudra
frapper . Mais je crois avoirpaifablement peint
les hommes &les chofes. Eh ! que ne pourrois-
je pas en ce genre ; que ne decouvrirois -jepasIij 'etois a.ccredite ? . .. .. .. .. . . . . .

Lettre XXVII.

Prefde , 21 Septembre1785..
Je vous ai entretenu plufieurs fois , & nor

tamaient dans mes numeros XI & XIX., de c©
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Boden. Je ne puis que m'cn reTere? ä ces me¬
ines iignalemens & detäils.

Quant au nommeJDBFour, dontle vrai Dom
eft Chanvier , & qui a ete garcon perruquicr
en France , fi je Pavois cru iraportant , je
vous en aurois parl6 plutöt , & m&me ä fond;
car c'eft une des voies detournees que m'avoit
indiquees le prince Henri . Certainement ilavoit du credit für le Prince de Prüfte : ce cre¬
dit tenoit , i °. ä la perfecution du feu Roi,
qui l 'avoit ehaffe; de forte que , pour ie fairelevenir , il a fallu hü donner le nom de Du-
four , qui eft celui d'une famille de la Colo-
»ie Franeoife ; 2°. a l'enmü ; il dinoit fouvent
en tete-a-tete avec le Prince ; & möme il eft
arriv6 dans les derniers tems ä l'ennuy6 prc-
fomptif , de hü dire tres-fechement : tais -toi.
FHüour etoit un de ceux avec qui je devois
me lier , fi le Roi eüt vecu encore quelque
temps ; & je le comptois au nombrc desobjets
de Ja courfe que je projettois kPotsdam. Mais
outre que la mort etant furvenue brufque-
ment , il y auroit eti mauvaife grace ä fe tour¬
ner fubitement de fon cöte , les influences fu-
"balternes ont tout -ä-fait difparu dans ces Pre¬
miers temps.Le nommc Chapuis , homme qui
H*eft pas Fans efprit & fans adrefl'e , ne dans
la Suiffe Fran9oife , gouvcrneur du fils natu-rel du Roi , & le bien-aime de Madame Rietz ;
ce Chapuis *qui paroiflbitintereffant ä-connoi-
tre fous plufieurs rapports , & duquel en con-
fequence je me fuis approche fous des pretex»
tes purement littöraires ; ce Chapuis ri'a lui-
meme aucun point de contacl: en ce moment.
Courir apres ces gens-la , dans cette occur-
rence , ce feroit fe rendre fufpecl fans utilite;
Je vous avois dit , au retour de Rheinsberg ,
immero XI : „ J'ai recu une foule de ccmmu-
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nications qui fe developperont ä für & I

, , mefure' du befoin. „ L'avenement au trone
a recule ce moment. Ce n'eft qu'au fein de
l'hiver & du carnaval qu'on pourra frapper ä
ces portes derobees avec utiliti & fans danger.

En genital , ce font la plutöt des reflbrts
d'efpionnage que des moyens d'influer. Ges
gens-M ne pourront jamais rien für le fyftima
cxtc' rieur politique , cm' ia PuifTance prüft
flenne eft finie. II ne faut pas calculer ce pays-
ci d'apres le nötre ; il ne sJy trouve pas la
mehne marche , ni pour les fottifes , m pou?
leurs cömpenfations ; & comme en geri£ral
l 'homme eft ä un certain point ce qu'il a be¬
foin d'fttre, le Roi de Pralle fera fage dans fa
politique exterieure.

Tout ceci ne m'empeche pas de penfer qu 'il
ne faille extremement furveiller une coalition
de la Prufle & de l'Autriche ; car ce fyfteme
auffi peut fe defendre ; il eft meine le plus nä-
tif & le plus brillant , & le prince Henri n'en
fero.it peut -Stre pas fi dloign'6 qu'il le croit
lui - meine a la moindre -lueur cPefperance.
Mais je ne vois pas jufqu 'ici le plus leger pre-..
texte ä foup9on ; cependant je fonderai de
pres , ä mon retour ä Berlin , ce qui a pu y
donner Heu. On peut bien croire que je ne
m'cndormirai pas für cet objet , moi qui , de-
puis quatre ans , ai public dans un Ii vre im-
prime mes craintes de ce genre , & qui n'ai
eonimenee l'envoi des tables ftatiftiques par
l'Autriche , que pour vous donner ä confide-
rer attenti vernein l'immenfe bafe de puiflance
que pofiede l'Empereur , dont je ne faurois
jamais regarder l'alliance avec nous que com¬
me le chef - d'oeuvre de l'habilete" de M. de¬
Kaunitz , & le type de notre legeret6 indele- >
teile. Au refte , cn s'cxagere ailleurs petu-etre.
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3a puiffance de l'Empereur autant que nou§
la diminuons ; mais cela m£me eil une rai-
fon qui pourroit porter k preferer au peril-leux honneur d'dtre le champion de la liber-
t€ germanique , le profit facile & d6cevantd 'en partager les depouilles : &voilapourquoi
volr venir me paroit moins de faifon qu'il neI'a 6t6 ; car il eft probable que le Roi de
Pruile une fois engage" ne fe d^voyeroit pas ;ia probite" perfonnelle & fa haine pour l'Em¬
pereur , jointes d l'antipathie des deux na-
*ions, & ä l'opimon univerfelle , qui fait re-
garder le chef de l'Empire comme un Prince
fans foi , paroiflent du moins le garantir.Certainement votre idee de Brunswick eft
lumineufe , & je n'epargnerai rien au mondepour la faire reuflir. Mais l'homme eft bien
circonfpeft , Hertzberg bien vehement , & la
crife bien urgente.

j 'ai cauf6 avec plufieurs Anglois qui revieu-
nent des revues.de PEmpereur ; il s'y eft mon-
tv6 tres - affable & tres-parleur , & il a fur-
tout diftingu6 un officier Francois. , qui a fait
le yoyage ä cheval pour ne pas laiiler 6chap-
per für fa route une fcule pofition militaire»
-En general les troupes Autrichiennes manoeu--
Yrent bien par compagnie , paflablement inl¬ine par rögiment ; mais » lorfqu 'elles font raf-
femblees , el.les ont une inferiorfte prodigieu-fe für l'armee Pruffienne : on eft unanim.e für,
ce point . Elles n'ont pas fu garder leurs dif-
tances, . pas rnäme en d f̂ilant devant l'Empe-.
rear . Ce premier pivot de toute tactique leur-
eft etranger , tandis quel .es Pruifiens ont tell.e-
inent Phabitude & la religion d'obferver leurs.
diftances , qu'il eft inoui de les. y voir man-quer . On attribue l'inferiorite' de i'arm^e Alb-
trichieime für la Prufiienne , i». ä cc qu'il.y a.
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däös fön armie trop peu d'officiers & de bas~
officiers en comparaifon du nombre des fol^
dats ; 2?. ä ce que , parune 6conomie tout -ä-
fait anti-militaire , l'Empereur , dont les com-
pagnies font a"deux cents. factionnaires , gar-
de ä peine cinquante ou foixante horames
fous les armes , & renvoie les autres chez
cnx , m&ne maigre eux ; de forte que les trois
quarts ne font jamais exerc<§s ; 30. ä. ce que
fes tronpes font difperfees , morcel6e$par tres-
p.etits dötachemens , ne manoeuvrent jamais
enfemble que dans. les camps , oü fe font me¬
ine les exercices de detail ; 4«. ä la tres-in-
ferietire efpece des officiers. Les capitaines
font Pame cje Parmee Pruffienne j ils font la
Partie honteufe de l'arm^e Autricliienne , &.c.
Erf gc-ntral l'on prd.tend que le fort d'une
guerre enfcre les deuxnations , a genexauxfeu-
lement £gaux , eft peu problematique ,.& doit
prefque certainement etre favorable aux Pru&-
fiens dans la premiere campagne : or l'egalite
de g6n(=raux n'exifte pas- Latidiion , quoique
vigoureux encore , ne peu.t pas durer long^
tempa ; &' d'aiileurs il a fouven-t dit qu' il ne
eommanderait iamais une arm6e qu'& quatre
centa milles de l'Empereur . Lafei , qui a tau¬
te la coniiance de ce prince , & qui s'eft ren-
du , dit-on , fingulidrement necefi'aire par Is,
complication dela machine militaire , elt d'ur
ne habilete douteufe. Perfonne danacette är¬
mere ne peut lütter contre le duc de Bruns¬
wick , pas meme contre Kalkreuth ou MöU
lendorf.

Des gens revenus äffe? rapidement de. la
Ru'flle , afiurent que l'Imp^ratrice eft bien ,,&
que Ermeuow lVconfolee de fes ion.gu.es dou-
ieurs für la mort deLanskoi . öix dit aüffi que
.Bedboratko gagne. du terrein für Potemlrai ,̂
Sc je fais plus qu'en douter,
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Je ne crois pas ä la facilite' de deviner leschfffres a la cinquieme depöche ; je penfe qu'en.general ils font pltitöt furpris que devin^s. Lavoie par laquelle ils le font communement , eftla communication officielle des pieces qu'uneconr fait pafl'er ä une aucre , & que le miniftrea quelquefois la mal- adreße d'envoyer fousfon chiffre ordinaire ä jour connu. Je n'ai pasä craindre cet ecueil. En gene>al .cependant ilfaudroit avoir beaucoup de chiffres , &je vousprie de ne pas negliger l'occafion de m'en en-voyer de nouveaux & de plus complets.

.- .-- _ -- ;-- ,- «j

Lettre XXVIII.

Dresde, 24 Septembre1781?.
Votre lettre du 4 feptembre que , par me-garde , vos fecretaires ont datee du 4 aout , eftvenue nie chercher ici affez tard , &je me hätede repondre , fans renfeignemens ecritss, &feu-lement de memoire , dans la feuille ci-jointe ,aux points principaux . Au reite , j 'y avois r6->pondu d'avance , & je ne crois avoir rien laifl'6echapper , du moins de ce qui etoit ä ma por-tee ; & je ne fuis pas ä me repentir d'avoirtrop facrifie aux egards St aux probabilites ,lors de lamortdu Roi . J'aurois eu , fij 'euflefuivi mon plan , l 'avance de quatrejours lurtous les courriers diplomatiques ; mais je vousle demande , la conduite de notre legation a-t-elle ete fufceptible d'Stre devinee ? II en eftdes details de la mort , comme de la nouvelle;je n'ai pas pu croire que , n'etant plus un fe-cret & devenant fi faciles ä fcruter & ä" decri-

xe , on vous en laiffät chommer. Je l 'ai penföd'autant nioins que certains raii îftres , & eu
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veritd Ia plupart , me paroiflent fi embärraiic*
de ia rcdaction de icttrs depeches , que je ne
les aurois pas foupeonnes de dedaigner la be-
fogne aifee ; content d'ailleiirs de vous avolr
inftruit , grace ä des circonftances heareufas ,de la marche de la maladie , comme peu de
cabinets Pont et6 , j 'ai meprifö les detail« de-
venus publics ; mais il y en avoit d'affez pi-
quans , für ies deux derniers jours du Roi ,, donton pouvoit f* faire fete a bon marclie ,
& qui ne fauroient etre ddpourvus de tout in-
tcret , meine apres la mort , lorfqu ' il s'agit
d'un mortei auffi extraordinaire au phyfique& au moral.

Sa maladie , qui auroit tue" dix hommes , a
dun *onze mois , fans interruption & prefquefans rejäehe , depuis le premier acees d'apo-
plexie afphyxique , d'oü il revint par de l'eme-
tique , & en proferant avec un gefte impe-rleux , pour premiers fons , ces deux . mots :Taisez-vous. La nature tächa de fauver cette
compofition rare a quatre reprifes diflerentes ;deux fois par des diarrlie-es , deux autres fois
par des eruptions ä la peau ; de forte que les
adorateurs d'un Dieu peuvent dire que le
Createur mSmea brifö cette forme , & que ianature n'a abandonne l' un de fes plus beaux
ouvrages qu'apres la totale deftru&ion des or-
ganes SjättiTes par l'äge , la contentioii conti-
nueile d'ame & d'efprit , pendant quarante-
fix annees , les fatiguts , les agitations de tout
genre , qui fignalerent ce regne de feerie ., &la maladie la plus terraflante.

Cet homme eil mort le 17 aoüt , a deux heu-
res & vingt minutes du matin ; & le 15, oü il
fommeilla contre fon habitude conftante juf-qu7ä onze heures , il avoit fait encore fon tra-
vail de cabUiet* au müieu d'une tres graudö
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foiblefle, maisfans man quer d'attention , & wfc
me avec une preTenced'efprit & une concifion
rares pour tout autre Prince peut-ßtre en plei-
ne fante' : auffi, lorfque , le 16,le Roi r^giiant
envoya -a Seile Pordre de fe rendre &Potsdam
le plutöt poffible, parce que leRoiavoit perdu
eonnoiflance , prefque depuis le midi du jour
d 'auparavant , & qu'il £toit daus un fommeil
lethargique ; ce midecin arrivant ä trois heu-
ies , ■& trouvant ä Fred6ric II du ferndans les
yeux , de la fenlibilite dans les organes , & de
]a eonnoiflance au point que , n'etant pas ap-
pellii par lui , il n'ofapas fe montrer ; jugea
qu 'il <£toit fans reilburce , moins ä l'odeur ca-
dav£reufe qu'exhaloit fa plaie , qu'ä ce que ,
pour la premiere fois , pendant tout le cours
•de fon regne , il lie fe rappella point de n'a-
voir pas expediii les aö'aires du cabinet:,- &
c'etoit bien conclure : ce n'eft qu'en mourant
qu ' il pouvoit oublier fon metier ...... Les deux
tiers de Berlin s'e> ertuent aujourd 'hui ä prou-
•ver que Fred ^ric II fut un nomine erdinaire,
& prefque au defibus des autres . Oh ! fi fes
grands yeux , qui portoient au gt&de fon anie
he>o'ique la ßiduetion ou la terreur , fe rou-
vroient un inltant , auroicnt -ils le courage de
mourir de honte , ces adulateurs imbezilles ?

Lettre X X1X,

JDreßie, 26 Septcmbre178Ö.
En caufant avec un homme inftruit qui re.

vient deKuffie , j 'ai appris un fait qui m'<itoit
tout -a-fait inconnu , que M. de Vergennes fait
fans doute , mais qu'a tout eVencuient il ne
m'a pa§paru iautile de conligner ici , & d'aiv»
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taut moins qu'on penfe plus que jamais : ä ydonner fuite. •

Lorfque Aydcr Aly s'avancant jufqu 'au delade Pörixa , 6toit au plus haut point de fesfuc-ces , lcs habitans du Nord du Bengale, deran-ges dans leurs habitudes de commerce par leconflit des Anglois fk de leurs ennemis , ontporteleur fer jufques für les frontieres de laSiberie pour lJy vendre . Ce fait extraordinairea dte l'occafion d'une entreprife remarquablequ'a tente" la Ruffie en 1783. Elle envoyad'Aftracan une flotte pour s'emparer d'Aftra-bat , afin de former un etablüfement für lacöte feptentrionale de la mer Cafpienne , &de penetrer aufll dans l'interieur des Indes.Cette entreprife a echoue"; mais eile n'eft pasabandonn^e , 81 fi peu , que Pon voit en cemoment ä" Petersbourg un plan en relief des «ouvrages dont on veut fortirler Aftrabat.
De tous les projets gigantefques de la Ruffie,celui-ci eft peut -Ätre le moins deraifonnable,puifque la nature des chofes le lui a indiqud,& qu'il y a deja une navigation interieure

complettementetablie depuis Aftracan par leYolga & la Mita , le lac Jemen , le Wologda ,le canal de Ladoga & la Newa jufqu 'a Peters¬bourg . Si jamais ce plan etoit fuivi avec fuc-ces &t aeüvite' , il faudroit une de ces deuxchofes , ou que l'Angleterre fongeat ferieufe-ment ä une coalition avec nous contre le fyf-iime du Nord , ou qu'ellenous laiflat prendre.toutes fortes d'avaiatages für eile ä Peters¬bourg ; car on y auroit alors des interötstout-ä-fait contraires aux fiens , & il ponrroits'y former de terribles orages contre fa puif-fance aux Indes,.
Que de rdvolutions & de chocs d'hommes& de chofes occaftpwaera le d^yeloppemept
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■des' äefrinöcs de cet Empire , qui aflcrvit Sc
domine fucceffivement tout ce qui l'entoure
& l'avoifine ! A la vilit6 , fon influence für
cliaque point paroit devoir ötre en raifoa in«
verfe de leur multiplicit6 . Mais combien le
nombre de ces poiats de contact ae s'aagmen-
te-t-il pas pour l 'Europe ; & fans fe häter de
deviner le fort de la Turquie europeenne pour
fe les exag^rer , fi la Ruffie pread l'Ukraine
poloaoife , comme la maniere doat eile arme
la mer noire & difpofe fon commerce , paroit
en indiquer clairement le deflein immiaeat,
combien ne fe multiplieront -ils pas eacore ?
Quelle töte a donc l'Empereur , s'il eft impof-
fible de lui demontrer qu'il lui vaut mieux 8c
des Turcs & des Polonois pour voifins , que
cette etrange nation , propre ä tout , fuicep«
tible de tout , qui produit les meilleurs foldats
de l'univers , & les hommes les plus raallea-
bles qui habitent ce globej

Les diriereates aotioas que j 'ai acquifes ici,
oü jJai fait une moiflba ailez abondante , feront
l 'objet d'un memoire particulier ; elles ne foat
pas afi'ez preilees , & foat trop nombreufes
pour entrer daas des depeeb.es. Mais je a 'ai
pas pu r6lifter ä une tentation allez chere ,
que voici. L'Electeur fait faire par fes inge*
aieurs la topographie de la Saxe; il ea exifte
dejä viagt -quatre cartes ;elles fönt tenues fous
le plus graad fecret, & cependaat , aioyeaaant
quelques louis par carte , je puis les faire c.al-
quer & copier. II m'eft biea venu dans l 'efprit
que , puifque je le puis , M. de V *** l'a fait.
Mais comaie oa fait raremeat tout ce qu'oa
peut , & mßme tout ce qu'oa doit , il eft tres-
poffible qu'il n'en foit rien , & aiors j 'aurois
perdu une occafioa uaique que je ae retrou-
rai plus. En confequence je me fuis diücide,

daas
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dans Pefpoir que l'intention da moins nie
fervirä d'apologie , & que l'on voudra bien
penfer que , ne faifant pas un fol de fautlc
depenfe qui n 'ait trait ä la meilleure execu-
tion de ce dont on m'a Charge, on peut me
paffer des excedens. . . . ......

L 'Ele&eur de Baviere continue ä n'£tre
point mal. Sa nouvelle maitreffe paroit nc
devoir 6tre qu'une fantaifie ephemere , & la
faveur retoume deja a Pancienne maitrefle
Madame de Torring Seefeld , nee Minuzzi.

Lettre XXX.

30 Sepumbre iqgö.

Vous aurez fu , fans doute , par le courrier
du mardi , ce qui s'eft paffe lundi a la premiere
cour de la Reine ; mais , comme je crois de¬
voir quelques reflexions ä ce fujet , je com-
mencerai par les details exacts.

La princeffeFr6deriquedePruffe qui croyok
que , felon lJufage tres-fenfe du pays , la Rei¬
ne joueroit avec des nationaux, & non avec
mir.iftres etrangers , avoit arrange M. d'Eft**
pour fa table ( cell eile qui diftribuoit les par-
ties ). Elle a demande ä la Reine qui eile nom-
moit pour la üenne. La Reine a nomme le
prince Reuss , miniftre de l 'Empereur , & le
prince de Costhen ; mais cette maniere d'ele-
phant imbecille , ayant , apres quelques fe-
Condes, declare quJil nc favoit aucun jeu , la
Reine lui a fubftitue M. de Romanzow , mi¬
niftre deRuffie. La princeffe Frederique , tres-
furprife , n'a pas oie , ou n'a pas voulu faire
de reprefentations , & la partie de la Reine
arrangee , M. dULft** a re-fufe tres-pofitiye-

H
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ment , tres -£nergiquement , & en mots lorte-
ment prononces , celle de la Princefle , difant
que tres - pofitivement il Be joueroit pas ce
jour -lä. Iljs 'eft retire auffitöt.

Tout le monde blämela Reine, &M .d'Eft**.
La premiere a fait une balourdife fans exem-
ple ; le fecond , dit -on ä Berlin , ne devoit pas
refufer la fille du Roi . Ce jugement eft fever©
peut -£tre. J'avoue cependant que je n'aurois
pas refufe , parce qu'il ne faut , ce me femble,
niontrer l' infulte , que lorfqu'on veut fe tenir
pour infulte ; or il y auroit bien de la lege-
rete ä prendreauffi ferieufement une gauche-
rie de la Princefle la plus gauche qu' il y ait en
Europe . D'ailleurs M. d'Eft** n'avoit , ä la ri-
gueur , pas plus ä fe plaindre que tous les
miniftres royaux , puifqu Jil n'y a point de
prefeance entre miniftres . Et peut -etre fe-
Toit-il imprudent de vouloir l'etablir ; car
ce feroit aflurement mettre tout au moins en
queftion ce que la tradition , la tolerance uni-
verfelle nous accordent ; auffi, pour le dire
en paflant , Milord Dalrymple , des qu'il a fu
que M. d'Eft** sJetoit plaint ctiez le comte
Einck , a-t-il ete dedarcr . qu 'il ne demandoit
le pas für perfonne ; mais qu' il ne fouffriroit
pas que perfonne voulüt le prendre für lui.
j 'aurois donc accepte la carte de la Princefle,
en difant tres-haut , & montrant la table de
la Reine :je vois que nous fommes ici pile-mile, c?
ctrtaine.me.nt le fort nepouvolt mieux me fervir ( il
y a pretexte pour appeller la Princefle jolie ).
Si j 'avois cru devoir davantage a mon Souve-
rain , la cour d'apres j 'aurois refufe für la no-
mination de la Reine , mefure yiolente & ha-
zardeufe toutefois , & la reparation eüt eu Uli
eclat , au lieu de cela , ce n'eft que l'infulte-
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qni a fait fenfation , & mäme uns fort confl-
derabledans le public . Maintenant M. d'Eft**a-Qceptera-t-il , ou n'aceptera-t-il pas ä la pre-miere invitätion ? S' il accepte , il fera conftatd
qu 'ayant reffenti leprocede' , ilapourtant jouäle fecond. Et cependant comment refufer,
J 'ai propofe au prince Henri ce mezzo termine,
qu 'il y eüt cour chez la Reine douairierequi , par fa circonfpeftion & fa dignite" natu¬relle , compte plus que la r^gnante , & que läM . d'Eft ** fit fa partie avec le niiniftre de
l 'Empereur : diftinftiond 'autant plus marquöequ 'il n'eft jamais arrive"a cette Reine de jpuecavec des miniftres Prangers ... Si le deuil d"c-
poufe ne s'y oppofe pas trop longtemps , iLme fembie que c'eft ce qu'on peut faire demieux . Au refte la Reine a 6crit au comte
Finckune lettre qui a düstre lue &M. d'Eft**,
oü le mot exctiß eft prononce , & dans laquel-
le eile demande que le Roi ignore tout ; mais,dit -on , ce proc6d6 a £te public , & l'on veut
que les excufes foient fecretes , puifqu 'on de¬mande le filence.

Au fait , l 'important Si le tres-ceftain eil:
qu' inconteftablement il n'y a eu nulle präm6-
ditation ; que l' inftindt d^raifonnable de la
Reine l'a feule infpiree ; que le comte Firick& toute la cour en ont 6t6 fäcMs ; que fi le
Roi l'apprend ii en faura tres-mauvais gre äla Reine , qu' il n'apas Tue depuis fixfemames;
qu ' il la contrarie furtout j qu'il a traverfe tousles arrangemens que , dans fa verve d'avene-ment , eile avoit faits avec lemaitre de fa mai-
Ton; qirenfin jamais Reine de Pruife , c'eft-a*--
dire , la plus iniignifiante des Reines , n'a
moins influe. 'Si donc il eft vrai , d'un c6te ,
qu 'on n'a dans ce monde que la place qu'oil
prend ; que notre rang , tres -dechu dans l'opi*
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nion , n'a pas befoin de decheoir encore , &
que l'infplence Ruffe , qui empiäte infatiga-
blement , a befoin d'ötre furveillee & traver-
fee ; il eft parfaitement für aulfi que le pro-
ced6 de lundi eft im fait ifole"qui ne vaut pas
mfime de la bouderie darjs une circonftance
oü la bouderie peut amener la froideur , &
la froideur , d'affez grandes revolutions , oti
du moins des faux-pas decififs , que la cour de
Vienne ou le cabinet de Saint - James vou-
droient bien occafionner & dont ils fauroient
prcfiter.

Tel eft mon avis , puifqu 'on nie fait l'hon-
neur de me le demander , qu'il me foit per-
mis d'y ajouter que Berlin n 'eft plus une
miffion indifferente -; il faut y etre aöif &
roefure , aimable & impofant,ferme & fouple,
loyal & rufe , en un inot , tout ce qui ne fe
reunit pas aifement. M. de V .. va demander
cette miffion, dans le cas oü M. d'Eft.. fe re-
tire ou paffe ailleurs . J'en parle fans interfit,
puifque je n'ai pas lieu de preTunier que , vou-
lüt -o'n d^cidement me placer dans cette carrie-
re , je debutaffe par une miffion de cet ordre;
'mais je dois dire que M. & furtout Mad . de
V... nJy conviennent pas. Lui eft lourd &
borne , plutot turbulent qu'aetif , timide que
prudent , donneur de diners que reprefett-
tant ; il n'a ni formes , ni elocution , ni yeux.
Elle , qui ne manque pas d'efprit , feroit trop
gaie , meme a Paris ; &, pour trancher le mot,
fon ton eft mauvais & peu fdant. Mais , com-
me eile a du caractere , eile ä les prdtentions
de la dignite avec les formes de l'£tourderie ;
& comme eile mene d'autant mieux fon mari
qu 'il croit etre chez lui maitre abfolu , eile
le rend raboteux , caffant, heurtant , outre
quJelle le fequeftre, ce qui eft partout & für-
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toutä Berlin , parfaitement difconvenant aun.
miniftre de France . C'eft un 4es inconv6»
niens de M. d'Eft".

Voici ce que j 'apprends de plus capital für
le Roi & l'adminiftration , foit en abfence,
foit au retour . II eft tres-möcontent du Stat-
houder . On prötend que vous devez etre fa-
tisfait des d^clarations du comte de Görtz ,je
me tue de rep6ter que c'eft ä preTent qu'on
fle peut plus" fufpefter nos intentions , puif-
qu' affurement , fi nous voulions la deftruction
du Stathoud £rat , le prince d'Orange nous a
fäit beau jeu , Le prince Henri affure que,
.pourvu qu 'on lui rende le droit de doaner ä
la Haye l'ordre (.& non pas des ordres ) &
un peu d'argent , le Roi fera trls -content . Je
crois qu'il '( le Roi ) fent la nöceffite de ne
pas s'enferrer dans fon premier pas politique.
Mais un fait que je puis vous donner pour
certain , c'eft que i'avis. de Hertzberg a 6td
'"de faire marcher dix mille hommes en Hol¬
lande ; & qu'il a eu & cette occafiou, en pre-
fence du Roi , une prife tres-vive avec le g£-
n6ral Mellendorf . Jugez par-lä de ce qu'on.
peut attendre de la violence d'un tel miniftre.
Eh bien ! taut cela n'empSche pas. qu'en
Prüfte il n'ait €ti Comte , &, que fon credit ne
me paroifle bon.

Quant aux affaires, intdrieures , Schulem-
bourg baiiTe, quoiqu 'en dife le prince Henri y
ne füt-ce que parce qu' il ne revient pas für
i 'eau. On aflure cependant qu'il va Stre fait
Comte avec beaucoup d'autres ; cär on n'eft.
pas 6conome de titres -. La commiffion pour la
xegie commence .ä. frappe-r de grands coups ;
mais für les individus & non für les chofes»
D'abord on a 1 declare' ä Launay que le Roi
ne pouvoit lui donner deTormais'que fixntilis:
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dcus annuels , au lieu de vingt mille qu'il
avoit , & qu'il fallöif les accepter ou fe reti-
rer . Launay furieux , & d'autant plus que
depuis longtemps il demandoit Ton conge ,
de forte qujon pouvoit fans inconvenient
le traiter plus poliment , dit tont haut qu' il
va imprimer un cömpte rendu qui pronvera
Bon-feulement que chacune de fcs Operations
a pour piece juftificative une lettre du feu
Roi , doatil a tempore l'humem*fifcale, beau-
coup plus qu'il ne l'a provoqude ; mais en-
core qu'il a refufö vingt marehes ofFerts par.
le Roi , qui lui auroient valu des tonnes dJor.
Lefcandale de ee eempte rendu , s' il ofelepu-
blier , fera fort grand , & en derniere arialy-
fe , la commifllon für ce pied fera,plutöt l'exa-
xnen du feu Roi , que celui de la regie que
lJon pouvoit aifement prevoir s'£tre mife en.
Tegle» Les commißäires ont eongediö Roux ,
le feul liomme babile qui fut dans la regie ,
avec cinq cents ecus de penfion , & Grodard ,
■jhomme infignifian-t , avec le mßme traiteraent.
Iis ont mis ä la place Koepke & Beyer , a
trois mille 6cus cPappointemens , tous deux
ne fachant rien , avec eette djfference que le
dernier eft im travailleur exa£t & aJFidu; mais
l 'un & l.'autre fontfans iaftructian & fans prin-
eipes . En gene>al , il n'y en a point dans cette
commiffion, & les commifiäires ne favent pas
du tout comment s'y prcndre ; il en fera de
meme ici de toutes les commiffions, parce
qH'independamment des inconveniens qui y
font attaeWs dans tous les pays du monde,
il y a de plus dans celui-ci , que l'inftrudtion
y dtant tres-rare , elles feront longtems fort
mal compofees , mais on veut faire des con-
tens , placer des prottSges, & furtout ne point
avoir de aiimftr-c princjpai . Taut que ceia
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durera , il y anra.de l'embargo , & j 'ai plu-
fieurs raifons de croire que , d'ici ä quelques
mois , perfonne ne fera encore ä fa Vraie
place , ä celle qu'il eft de fa deftinee de gar¬
der ; il ne faut donc pas fe prefler dejuger.

Mais on peut dire que le Roi a infmiment
deplu au peuple , moins en refufant la fete
preparee pour fon retour , qiren e> itant de
rentrer par oü la bourgeoifie l'attendoit . IL
nous traite comme fon oncle nousa traitts au re¬
tour de la guerre de ftpt ans , ont dit les poif-
fardes . Mais ayant que d'agir comme lui , Üfaut
avoir fahles mimes cho/es que lui. En verite*, le
peuple a quelquefois du bon fens !

Quant ä"la domefticite' , on peut remarquer
d'abord un defordre total dans l'interieur de
la maifon. Nul maitre , nul ordonnateur , nuls
fonds affign6s; la valetaille & Poffice gouver-
nent . Dufour ou Chauvier , je vous ai expliqu6
que ce n'6toit qu'un feul , fans influence aueu-
ne , & plutöt mal que bien traite , de meme
que tous les confidens fubalternes . Le Colonel
Vartensleben , autrefois relögue"en Prufle par
fon mtimite avec le Prince royal , prend de la
faveur , ä ee qu'on croit . Mais les deux hommes
ä obferver font Weiner qui , ä ce qu'on aflure,
a la conimunication de tous les papiers minif-
teriels , le rapport de tous les projets , la re-
däction detoutes les decifions,&Bifchopswer-
der qui , outre le foupcon univerfel , dit avec
trop d'afl'edtation qu'il n'a aueun credit für le
Roi , pour ne pas en deeeier dans un pays oü
Pon nJen fait pas jufqu 'ä"dire qu'on n'a pas ce
quJen efFet on n'a pas , pour donner ä penfer
qu 'on l'a.

Pour ce qui eft des plaifirs , on s'humanife.
Un arrangement tres reraarquable , c'eft un
cuiünier doane a la princefle Fred,.erique de.
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Prüfte , fille du premier lit ; eile anra ainfi upc
efpece de maifon , ce qui n'eft autre chofe, ce
mefemble , qu'un moyen peu honnete de fe
procurer des entrevues frequentes Scdecemes
avec mademoifelle de Voll' qui capitule ; car
eile a declare qu'il n'y a aucun fucees ä efpe-
Ter aupres d'elle , auffi longtetnps quJo.n verra
madame Rietz . Celle-ci a ete au devant du
Roi ä fon retour ; puis , traverfant la vifle
■comme un eclair , eile s'eft rendae ä Charlot¬
ten bourg , oü le Roi fe trouve , & oü eile fe-
journe . Elle prend au refte le prüdent parti
de fe charger de la-direftion des plaifirs de ce
Prince , qui paroit mettre beaucoup de prix ä
une nouvelle jouiflance , quelle qu'elle fort.

Un fait que'je ne faurois garantir , mais que
l 'on fe dit ä l'oreille ? c'eft que l'Angleterre
prodigue les carefles & les öftres reitendes de
traite de commerce , fous les conditions les
plus avantageufes , & que la Rufiie elle-mc-
me n'a pas epargne les avances ; ce qui dl
certain , c'eft que nos ennemis & leur parti

•fönt beaucoup fonner quenous venons de re-
former dix mille hommes , ce qui prouve bien,
difent -ils , que nous ne penfons pas ä en im-
pofer aux Cours Imperiales.

je puis certifier encore que le Grand-Uuc -&
la Grande-Duchefle , qui ,, depnis. longtems,,
n 'avoient pas donne figne de vie au prince
Henri , lui ont ecrit des lettres charmantes;
cela n'empäche pas Romanzow de redoubler
de mauvais propos , & de meine quJil deman-
doit , la veille de l'enterremcnt du Roi , dans.
un cercle , fi .on illumineroit le lendemain ; il
appelle Illumination des cinq chandelles , la
nuit du 2 , ( journee des hommages ) oü l'on
a ordonne d'ihiminer . A propos d'homma-
ges j le prince . Henri eft admis ä ftßtef lo
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ferraent par 6erit , & cette faveur n'a pas
peu redouble fes fumi .es. II parie toujours
pour l'expulfion de .Hertzberg , qui a lu hier
ä l'academie un pompeux compte rendu de
fon voyage en Prüfte , & que tous les reci-
piendaires ont fuffoque d'encens : cela eft
compiettement mal-adroit.

je finirai par un mot für la Saxe. Je ne crois
pas l' iilecteur d'une bonne fante ; il fe deffe-
che viliblement , & l'exercice violent qu'il
fait par fyftörue, & qu' il foutient avec fon
invincible opiniatrete , l' avance ; il n'aura
point de gar§ons , & l'on ne fauroit exage-
rer l'imbecillite cafiarde de fes freres , qui
d'ailleurs ne font point maries , & d'oü il
fiut que les futurs contingens menacent pro-
digieufement ce beau pays . Marcolini voyage
en Italie , comrae je l'ai dit , & l'on penfe
qu'une de fes commifllons eft de chercher une
f'emme pour le prince Antoine . Le prince
Henri , qui e.raint que le choix ne tombe für
la Tofcane qu quelqu 'autre aliiance Autri-
chienne de l'empereur , a eu l' idee de lui
donner Mademoifelle de Conde ; ce qui nous
-aflureroit de l'electorat & de l'Electeur . Je
donne ce projet corame je Tai recu.

ier . P . S. j 'ajouterai , quant a la carte que
je nie fuis decide s. faire copier furtivement,
qu 'elle porte für la parüe la plus importante
de la Saxe , & que tous les miniftres etran-
gers fans exception , M. de V.. ä la tSte , font
convaincus que l'Eledteur ne la laifferoit pas
voir ;! fon frere . Une trouvaille plus precieu-
fe encore ceft celle du cadaltre de 1783, re¬
dige avec une grande exaclitude ; & cönte-
nant une repartmon detaillee de la richefie
territoriale . Je le fais copier ä la häte , &
crois n'ötre .pas improuve.. M. de V... quittc
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Drefde , & n*y veut pas retourner . Cell imjoli pofte , & tres-bon pour obferver l'Empe-ieur ■& le Roi de Prüfte.

Boden eft en chemin pour venir ici ; on leeroit affez prefomptueux pour folliciter lamifßon de France . II echouera , Ott la co-
binet de Berlin fe fera tort . C'eft tonjours M.d'Alvensleben que le Roi vöus deftine. Je
vous en ai parle de Drefde , oü j 'ai beaucoupcaufe aveclui ; ceft äflurement im nomine inf-
truit & fenfe. M. d'Entragues etoit intime¬inent lie avec Mi , & il eft reftö fon ami. II
fera fort aife de faire venir M. d'Entragues
qui eft ä Montpellier , foit pour diriger , foitpour furveiller fon debut.

ad. P . S. Le prince Henri a ete mande' ce
matin par le Roi pour affaires , & prie d'allerdiner ä Charlottenbourg . II me l'a fait dire , &
de nie trouver ä cinq heures chez lui . Je nepourrai rien ajouter ä ce Chiffre enorme , mais
je venx repeter ici que la nouvelle des dix,ra';ile hommes.psopofes par Ilertzberg eft detoute certttude : eile m'a paru fi importante,combinee avec l'affaire de Hattem & d'El-
bourg , qui me femble demontrer invincible-
ment que M. de Hertzberg avoit promis deslongtems dans cette correfpondance fecrete
dont j 'ai parle , l'afiiftance.armee du nouveau
Roi ; cette nouvelle , dis-je , m'a paru fi im¬
portante , que j 'ai cru devoir en faire avertirM . d'Eft... par une voie qu'il ne peut pas de«-yiner me tenir.

Au refte , & velativement a l'intrigue deeour , ici ., j 'ai la preuve que le prince
Henri dit tont au prince Ferdinand , quidittoutä fafemme , qui trahit äbeaux djjniers
comptans le prince Henri . Heureufemeht l'e-
norme ftupiditi de cette princefle emoufie foa
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Influence , & glace la bienveillaneeqtiele Roi
voudroit avoir pour eile.

Lettre XXXI.

3 OSobre178&

J'ai eu fort peu de temps pour le courrier
d'aujourd 'hui , la journ ^e d'hier ayant empof-
t6 pour la cour tous mes momens depuis fix
heures du matin jufqirä la nuit . Cette cer6-
monie des hommages etoit impofante , mal-
gre" Panguftie du Meu»oü les Etats ont £t€ re-
9us. Comme les idöes morales entrent pour
bea.ucoup , minte ä notre infcu , dans nos fen-
fations. phyfiques , ce tribut d'egards , psy6
par le defpotifme arme ä la nation quJil gou-
verne ,. cette efpece de colloque paternel entre
le Roi & ce qu'on appelle les Etats , qui 6ta-
blit en quelque forte une co-relation d'enga-
gement , & auquel il se manque qu'un peu
plus de dignite" du cot6 des d^putt-s , & du
moins l'apparence d'une deliberation , plai-
fent ä l'ame & re.mpliffent la töte de douces
& touchantes rfiveries. A un Prinee qui fau-
10.it penfer , je ne-voudrois que le contrafte
de cette c6r6nionie avec le ferment milit^ire
& des emotions difiereates qu'elies- excitent,
pour lui faire fentir s'ii eft donc vrai qu' une
monarchie ne repofe que für la force , 8f fi
la pyramide doit porter für la bafe ou für iia
pointe.

Apres le difcours du miniftre de juftice ( R-eck)
aux Etats , apres la. harangus du premier or¬
dre ( les ecclefiaftiques) , conduit par le prin¬
ee Fr^deric de Brunfwiclc, prevöt du chapitrp
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de Brandebourg , le ferment des nobles , Vi-nonciation & la confirmation des Privileges , laaiomination des graces , faite par le miniftrede Hertzberg ( le miniftre de Schulembourgeft du nombre des nouveaux comtes ), le Rois'cft avance' für im balcon exte> ieur , oü l'onavoit pratique un fort beau dais , pour rece-voir les hommages du peuple & fbn ferment,La bourgeoifie etoit raflcmbl6e par tribus,jurandes & mdtiers , dans la place vis-a-vis duchäteau . Tous les fymptömes d'une joie tu-multuenfe font ici comaie ailleurs l'effet fym- ipathique , j 'ai prefque dir. contagieux , d'un.. grand nombre d'hommes raffembles pour en ivoir un eleve au-deflus de leurs tetes , qu'onappelle leur fouverain & leur maitre , & de quidependent en effet la plupart des biens & desmaux qui les attendent . Ii taut remarquer ce-pendant quel 'ordre a6t £ beaucoup plus grand&lejour & la nuit qu'on n'auroit droit del 'efperer dans toute autre grande ville . II eftvrai que l'on ne diftribue ici , ni vins , ni cer-velats , ni argent • les largeil'es fe divifent parquartier ,' & par la main des pafteurs & desmagiftrats . II eft vrai aufli que les paffions. dece peuple reffemblent ä peine aux 6motionsdes autres.
La Roi a donne" ä diner ä fix cents & tant

de perfonnes . Tout ce qui 6to .it.  noble a 6teinvite . Sur la propofition qu'on m'a faite d'yrefter , j ' ai r^pondu qu'il n 'etoit queftion ap- j.paremment que des nobles nationaux , & que, >fi l'on eut voulu admettre les etrangers ä cettefaveur , on leur auroit fans doute fait l'hon- |nettr de le leur dire . Tous les Anglois & pref-que tous les Frangois fe font retires commemoi & avec moi.
Les illuminations e"toient m^diocres ; onen
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a remarqu6 une , oü l'on ävoit enveloppe* de
crßpe tous ies lampions ; .de forte que leur lu-
miere ^toitpäle , trifte & vraiment funeraire.
Cette idee eft dJun Juif . & c'eft devant fa
maifon qu'elle a ete"executie . Ceci nie rap- '
pelle un beau trait dufermonqni a pr^cede la
ceremonie : il etoit prononce dans l'e'glife Lu-'
thörienne ; le miniftre de la communion do¬
minante a invoque long-temps , 8t meme avec
affezd'onc~tion & d'energie , la tol^rance , cette
keureufe&fainte moiffbn que lesprovinces Pruflien-
nes doiventä la maifon qui les gouverne.

Je vous envoie les meilleures rnedailles qui
aient ete frapp^es ; gardez-les pour vous ; car
on en va diftribuer aux miniftres etrangers ,
qui fans douteles feront paffer. II y cn a enor,
mais je les ai trouvees trop cheres pour Jeur
beaute\ Chaque gen^ral en fervice en a recu
une grande , dont le prixeftde quarante -huit
6cus. Chaque commandant d'un r6giment en
a recu une petite , dont le prix eft de fix du-
cats.° La grande eft bönne , la petite tres-me-
diocre ( je parle de Celles qui ont 6te diftri-
buees hier , & feulement de la refiemblance. >

4 O&obre 1785.
La journee des hommages & fes pre'paratifs

ont confume tout le temps & obftrue toutes
les fociet^s depuis le dernier courrier ; ainu*
peu de chofesa mander aujourd 'hui . Le prin-
ce Henri avoit 6te invite Pautre jour ; princi-
palement , je crois, & qitoiqu' il en dife, parce
que M. de C . . . pere , dinoit avec le R.oi. Ce-
pendant avant le diner le Roi parla au Prince»
de la Hollande , & fe plaignit de ce que les
paroles de M. de Verac , qui avoit dit ä M.
de Görtz ne pouvoir fe möler derien , etoient
en contradidtion avec les promeffes du cabi-
net de Verfailles . La Hollande donne de l'hu-
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meur , cela eft naturel ; & cependant , commeje le dis Tafts cefte: „ quelle plus belle occalion

de fe deTiöt£refler , que celle oü le Stathou-der , contre toute raiion & toute convenan-
„ ce , a pris un parti violeat Sz decifif peu de

jours avant l'afrivee du confeil que lui def-tinoit le Roi ? ,, J*ai eu une fcene fort vive
für la Hollande avecM . de Hertzberg ; patieri-ce , fermetä , un peu d'aftuce de ma part;
Violen ce, emportement &deraifon dela fienne.
11 me paroit clair qu' il fuit en Hollande unemarche fecrete.

A propos de M. de C . . . , il fit attendre une
lielireleRoi pourdfner . C'eft une trifte dcf-
tinee qü'a la France ■d'Stre toujours , en quel»que forte , repreTentee par certains voyageursdans des circonftances delicates . Un duc de
la F . . . , au milieUd'une focidte ennemie, de-
mande au duc de Brun fw ick : apropos , avez-vous.fervi , voas, Monfdgtieur? . . . A Drefde ,
en pay's ceremonieux & circonfpeft oü votre
legation a fort deplu , ce raeme queftionneur
impitoyable venant de voir la collection de
pierres precieufes la plus immenfe qu'il y aiten Europe , dit ä l'Electeur en plein diner :
cela ejl bleu; oui, fort bien: combien cela, voiis a~
t-il coute, Monfdgtieur? Un M»de P . . ä Pots¬
dam hüit jours avant la mort du Roi , dinantavec le prmce de PrUfle, entend nommer M.
de H . . . ; il s'ecrie : ä propos, foubliois que pai
wie lettre de lui d vous temettre, & cette lettre il
la jetta au prince au travers de ia table . Au
reite , il aura regarde fans doute cette fami
liarit6 comme toute fimple , lui qui , ä Prague,
en prenant cönge de l'Empereur , a fahl &fecoue fa mäin , en lui temoignant tonte iaß t̂isfaction d'avoir vu fes manoeuvres .& re-
noaveile connoiifance ayec lui , Si c'eft M. de
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qui TäcoM'e ici cette aneedo.te , que dlx

Anglois prefens n'anroient au reite pas laifie
k terre , quand il nefeferoit pas donne lapeine
de la ramafler.Pourquoi laiifer voyager de tel»
les gens >qu'il eft aife de retenir par leurs pla-
ces ? II eft impoffible de s'exagerer le tort que
font ces ridicules pafquinades , dans un mo-
ment oü les rnalveuillans font fi nornbreiix,
& qu'ils voudroient faire juger la nation für
ces eehantiilons . Remarquons au refte ä pro-
pos de MM . de C . . . > qu'autant le pere eft
fat , phyfiquement fat , fat d'une maniere de-
mefuree & degoütante * autant le fils eft un.
fujet d'une grande efperance , & reuffit uni-
verfelleraent . Je ne connois*pas un auffi jeune
homrae qui joigne a plus de modeftie , plus de
raifon ; ä une timiditeplus decente , un plus
grand talent d'obfervation ; ä des formes plus
agreabl-es & plus douces , plus d'a£tivite fage
& mefureb. Sans doute ces qualites refibrtent
raieuxpar l'extravagance du pere ; mais elles
exiftcnt toutes , & für des bafcs folides , puif-
que c'eft probablement le fpectacle continuel
des travers du pere , qui en a fait nattre i'a-
verfion au fils. Oeft un des planeons que je
connoifie les plus propres ä £tre traasplantes
dans la diplomatie.

Le Roi fut tout hier froid & taci.turne ; pas
une emotion , pas un mot gracieux , pas un
fourire . Le miaiftre de Reck , qui harangua
les Etats au nom du Roi , promit dans fon dif-
cours que fous ce regne on ne mettroit jamais
de nouvel lrnpöt , & qu'on diminueroit mfime
cenx qui exiftoient . Lui a-t-on dit de le pro-
mettre ; ou l'a-t il pris für lui ? Cell ce que
j ' ignore & ce qu'on met en doute.

Le Roi avoit eu avant-hier des tracafFeries
domeftiques , & une fcene de jaloufie ä Char-
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lottenbourg , de la part de madame Rietz ; il
s'en refientoit peut -etre encorehier ; quoiqu ' il
en foit , le difcours de fon miniftre dejuftice
valoit mieux que fa contenance , quelque belle
a-eprefentation phyfique qu'il ait en effet. II
part toujours le 4 pour la Silefie , & n'en re-
vient que le 17.

On meubl-e une partie du chäteau , raais
tres -fimplement.

On a feit publier que ceux qui avoient des
expeÄätives de fiefsfe prefentaflent ; queleur
expectative etoit aneantie , & qu 'ils ne pour-
xoient revenir ä la ciiarge , que lorfqu 'il y
auroit un fief vacant & iblliciter , mais non
demander une expeirance , comme cela fe dit.

J 'ai vu une relation de ce qui s'eft paffe en
Prufle. Celui qui l'a ecrite a rencontre des ex«
preflions tres-exaltees pour peindre l'enthou-
fiafme, & ä cöte ce niot du Roi : je trouve la
Pru (fe bien malade, mais je la guerirai.

Le comte de Kaizerling , qui avoitbeau-
coup perdu dans la guerre de fept ans , &
ejpröüve de mauvais traitemens du feu Roi,
apres en avoir ete tres-accueilli , a recu en
pret cent cinquante mille ecus fans interets
pour trente ans.

L'eveque de Warmie fera ici , dit-on , fons
trois femaines ; >'-v <t un homme tres-aimable,
& leger comme un Polonois , qui a ete fort
bien avec lepvince de Prufle. Le Roi parost
s'en fouvenir ; il eft , de beaucoup , celui que
le Roi a le mieux traite en Prufle.

G'eft en novembre que le Roi arretera les
etats de depenfe & de rechne.

ier . P. S. J ,oubliois de voit, dire que le prince
Henri a ete fort carejJ6 hier , pour un jour aujfi
nebuleux. Ii a dine& fuupd avec le Roi , & l'a
conduit en Uted tite voir les iiiuminaiions.

■ad.
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äd . P. S. Je reviens de la cour ; ks mlnijlrks

itoientpile -mile ; mais comme lesd.eüx minißres Im-
periaux itoient enfemble, le Kol a tenu une mar che.
retrograde affez ßnguliere . Le hazardfaifbit que
vu la quantke d Ânglois ä prej enter , milaid Dal-
rymple etoit le plus pres de la porte du JHoi, &pre-
cedoit les minißres Imperiaux . Le Kol a dibute ,par
ceux-ci , puis il a retourne ä milord Dalrymple ;
■apris qiwi il a defcendu heaucoup plus bas vers Mi.
d 'jEß . . , & nelui a parle que pour remercier eit gd-
Jier alles minlßres itrangers de kurs illuminations.
Cela n' eß peut-itre que hazard ; mais tout efl re¬
marques Si cette 'Intervention des ufages duroit ,
je erois qii'ilfaudroit faire fentir quelle dcplait>
cur le bruit dela haine du Roi pour les Francois fe
renforce tous ks jours , & ces bruits-lä produifent
quelquefois la realite de cequ 'ils annoncenu

Lettre XXXII,

4 Octabre 178fr»

Il paroit tres -probable que c'eft l 'habitude
qui aura raifon , & que Freaeric -Guillaume ne
fera jamais que ce que fon oncle le penetrant
l 'av-oit devine \ Ii eil impoffible de s 'exagerer
la turpitude des d^tailsdefon interieuiyquant
au deiordre & ä la perte de temps . Les valets
redoutent fa violence > mais ils / bnt les Pre¬
miers ä tourner en derifion fon incapäciti.
Pas 1111 papiern 'eft en ordre , pas un memoire
apoftille , pas une lettre perfennellement ouver-
te ; nulle puiflance humaine ne lui feroit lire
quarante lignes de fuite . G'efi: tout ä la Ibis la
fecoufle de la violence , & la torpeur de la
nullitd . Son fils naturel , le comte dela .Marche,
le tire feul de fa ldthargie ; il lJaime ä Padora^
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tion . Son vifage rayonne lorfqu' ill 'appercoit,
& tous les matins il s'occupe longtemps de
cet enfant (*) ; c'eft lä meme , dans fes plai-
firs , la feule chofe periodiquement reguliere;
car les heures font d'ailleurs abfolument in-
terverties &imprevoyables.L'humeur de l'au-
tre jour , par exemple, quej 'ai cru la fuite
de l 'orage de la veille ä Charlottenbourg , m'a
fait remonter anx details occafionnels : c'etoit
tine quereile de mufique. Le Roi vouloit im
concert de chambre ; il avoit demand6 vingt-
deux muficiens; il comptoit exccuter lui-
meme : fa balle etoit prete & d'accord. Qua-
torze muficiens feuleraent arrivent ; emporte-
mens , menaces , violences. Les valets de
chambre fe rejettent für Kalikan , Charge de
Commander la mufique. Kalikan eft mis en
prifon . Duport , le fameux violoncel , & par

' confequent le muficien favori , eft venu aü
fecours de Kalikan ; il a remis au Roi la let¬
tre que les valets-de-chambre avoient inter-
ceptee. La colere a ete furieufe ; tout le mon-
de a fui ; mais cette prevarication iubalterne
•n'a dJailleurs eu aucune fuite. Pauvreregne!
pauvre pays !

Je crois deux chofes; l'une que le Roi a
concu l'idee & l'efpoir de devenir un grand
lomme , en fe faifant Allemand , purement
Allemand , & narguant ainfi la fuperiorite
Franeoife ; l'autre qu'il eft deja refigne au fond
de Pamc ä.laifler les affairesä unminiftre prin¬
zipal : peut-etre ne fe le dit-il pas tout haut
-ä hü-meme ; mais au moins fe dit-il tout bas:
-eh bien ! le pis aller fera d'appeller le duc de
Brunfwick ou mon oncle,

(*) Mortl'annle derniere.
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:La premiere de ces eonceptions eftl'ouvrage

& le chef-dJoeuvre. de Hertzberg . Cet homme
a dit & pu dire ; ,, il ne vous reite qu'une ma-

niered 'Ätre quelque chofe, c'eft de donner
une impulfion a votre nation , qui doit da-

, , ter de votre regne im nouveau genre de
w gloire ; vous ne pouvez la donner , cetts
, , impulfion , qu'en vous mettant a tout de'
,, täte ; que ferez-vousjamais comme Francis?„ le foible imitateur de Fr^döric IL Gomme
, , Allemand vous ferez original , ' vous ferex
, , vous-m£me, revire dansla Germanie , ador£
, , de votre peuple , prön6 par les gens delet-

tres , confidere' en Europe , &c. &c. Le'
mot de l'enigme eft que Hertzberg a cr.u ce
chemin le plus court pour etre le miniftre-
principal.

Mais la force des chofes en demande ou eile-
en demandera bientöt un autre . Ce pays-ci ,
quoique fervile , n'eft pas faconne' ä l 'elclava- '
ge minifteriel ; & Hertzberg , long-tems fub- -
alterne , plus aftucieux qu'habile , plus faux
que fin, plus violent que tranchant , plus vain..
qu'ambitieux *vieux , infirme, nepromettant «.
pas une longue duree , ne fauroit les y aflbu-
plir . II leur laut , quelque loin que poulie fes
pretentions ce Weiner ta'nt ecoute aujour-'
'd'hui .qu'on nepeut difcerner que de tres-pres
fon influence ; il leur laut un homme dont
l 'exiftence domine toutes les hierarchies , & le
nombre n'en eft pas grand. Encore une fois ,
je ne vois que deux hommes en meftire, le
prince Henri & le duc de Brunfwick . Au deT-.
avantage de n'etre pas ici , ce dernier Joint,
celui de devoir etre bien redputable ä un.
prince foible & inappliqu6 , mais vain &
jaloux , qui peut croire que le prince Henri,
ne fera p«s ä & reputatiorue n^ tne tort qu'un
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prince qui ne pent fe ddplacer , & vivre ici
Jiabituellement que comrae pr-emier admiftra-
teur , & fäfis qifön puifle clever 1-e moindre
doute a cet egard. AulTi les adtions da prince
Henri haufl'ent-elles tous les jonrs , malgre fes-
mal-adrenes moins jaftancieufes pourtant de«
puis quelques femaines ; & au lieu denereve-
nir de Rheinsberg , oü il retourne pendant
l 'abfence du Roi , quJä la mi-decembre, com-
me il y comptoit , il fera ici le meme jour
que fon neveu.

Cependant , independamment des deTauts
perfonnels du prince Henri , & des 6coles qu'il
fera indubitablenient , comment concilier cs>
fyftöme Allemand & Ja haine des Frangois ,
avec la confiance accordee ä et Prince 7 Les
fymptömes de cette haine , foit fyftämatique,
foit naturelle ', fe conforment mieux tous les
jours . En renvoyant Roux & Grodard , Roux
dont le vrai crime , peut-ötre, eft d'avoir en-
tretenu une Juive que le prince de Prufle de-
iiroit , & de s'ötre obftii)6 ä nefeprtiter ä aueun
»ccommodement , leRoi a dit : voilä donc dz
ces B . . . . dont je me fuis defait. Un marchand
Frangois lui apporte des gentilleffes ; il re-
pond durement , j 'ai pour l'ept millionsdc ces
drogues-M, tourne le dos , & ne rouvre la
touche que pour dire : qu'il ii'aille pas ckez la
Reine au moins, car il ne feroit pas paye. Sans
doute le traitn Jeft pas blamable ; je ne nqte
que la forme. Boden , paflablement regu , &
cela pres que pour toute confolation de fa fie- ,
vre quarte , on lui a dit : alltz vous-en ä Ber¬
lin , & tenez-vousy en repos, car vous cn avez
pour trois mois; ce Boden lui difoit : j 'aurois eu
deuxmille commijfwns pour vötre Majeße, ßj 'cujß
ofem'en charger. . . . Vous avez bien fait de re-
fufer , lui a-t-ii repondw , & d'un tonürogugj
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€|ue Boden ft'a pas meme ofd remettfe les let-
ttes de Dufaulx & de Bitaubd. Lau'nay efttrai-
tö avec dü'retd & m£me tyrannie ; il a dtd dt-
tenudans 'fa cliambre lors de la vifite de fes
papiers , inddpendarrinrent des ärr&ts gdiidraux
qui lui ont dtd donnds dans la ville de Berlin.,
C 'eft un Delätre , fon enneini peff©nnel,qü Jori
lui oppofe fans ceffe-, •& qu -on a "fait -venir
pour lui fervif de delateur ; homffle fans hon-
neur & fansfci , foupconnd de grands crirnes,

■dilapidateur des deniers du Koi , libeliifte
forcend %ddnoncd par notre cour m'Smeä celle
de Berlin , qui la fit remercier miniftdrielle-
itient il y a deux ans de fes procddds ä cet
egard . je dis qü'ori l'a fait veni-r ; car de-
vant quatre-vingt milledcus au Roi , feferoit-
il hazardd fans fauf-conduit & provocation ?
II eft clair que Launay eft perfdcutd comme
rdgiffeur& comme Francois . A ce propos 011
croit ie projet de congedier la rdgie ä la Tri¬
nke , epoque oü-l' on appure les comptes de-
cidement arritds . C'eft lä le grand holocaufte
qu 'on offre ä la nation , mais qui couvrira les
vuides des"revenus ? Car enfin cette rdgie a
lendu i'aiinde derniere fix millions huit cents
mille ecus d'AUemagne , 8z: non-feulement il
eft impöffible de remplacer ee ddficit immenfe,
mais il eft aifd, quand on connoit ce pays,
de prdvoir que des regifleurs Allemands per-
cevroient ä peine la nloitid de cette fomme.

Queproduifa la convocation des confeillers
provinciaux & definances , & des ddputds des
iiegocians ? Des plaintes , & pas un projet qui
ne foit ifole , partiel & en contradidtion avec
le fyft&me' gdneral , tel du inoins que l'ofi'rela
nature des chofes; car d'ailleurs il n'enexifte
afiurdment pas encore.

je reyiens Sc dis: tous ces pi'ocddds& ces
• • 1 3 '
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profets font cotttre le fyftöme perfonnel du
prince Henri . Fait -ilpafl'er fon ambition avant
tout ?( il eft bien loin d'en avoir la force) ou
diffimule-t-il pour arriver ? Je ne crois pas
qu 'il en foit capable avcc fnite -; je crains plu-
tötqu 'il nefoit encore une fois la dupe des
carefles , qui , cependant , il faut l'avouer ,
font plus fubftantielles & plus marquees qu'el-
les ne l'ont ete jufqu'ic'i. Je crains fur-tout
qu ' il nefe bäte trop , & qu'avide de recueil-
Jir la moifibn du moment , il ne neglige les
femailles pour l'avenir.

Le lioi a donne au miniftre de juftice de
Reck , tine boite de coquilles petrifiees, enri-
chie de fnperbes diamans (eftimde douze mille
€cus ) ; pareille boite au miniftre de Gaudi &
dix mille ecus", pareille boite au generalMöl¬
lendorf ; un beau folitaire au marquis deLu-
chefini, & une bague de diamans aulieutenant
de police Philippi . II afaitauffi demonter trois
boites garnies de diamans , dont ori a fait
trente bagues , qu'il a emportees pour les dif-
tribuer en Silefie.

AI B. Launay n'apointeu l'alternatived 'ac-
cepter fix mille e\cus ou fon conge ; il a recu
feulement , fous la forme d'ordre , avis que
fes appointemens etoient reduits ä fix mille
£cus.

M. de Hertzberg a donne" aujourd 'hui un
grand diner d'etrangers , oü fe trouvoit le
nouveau miniftre d'Efpagne , & oü nJ6toit in-
vite niM , d'Eft.. ni aucun Franeois : affeda-
tion d'autant plus marquee que tous les An-
glois , IViemontois, Suedois , & non-feule-
ment les miniftres etrangers , mais les En-
voyes pour complimenter y,titoient raflembles.
M. d'Eft . . s'en , venge convenablement : il
<ionne demain un tres-grand diner oüM «de
Hertzberg eft,invite.
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P . S. M. Ewart , fecretaire de la legation

Angloife , m'a dit hier devant quinze perfon-
nes , M. de Hertzberg appuyant du gefte &
de la voix , ces propres mots : le Stathouder
eft, par la conftitution, le pouvoir executif en Hol¬
lande, ou pour le dire plus clairement, il eft prici-
fement en Hollande ce qu'eft le Roi en Angleterre-
J 'ai repondu du ton le plus froidement ironi-
que : il faut efperer cependant que les Hollandois-
ne lui couperont pasla tite. Les rieurs n'ontpas
et6 du c6te de M. Ewart.

Boden m'a fait remettre vos paquets . Les
extraits des plaidoyers Linguet , quifontex-
cellens , ( je parle des extraits ) ont parfaite-
ment bien reuffi. Ne manquez pas, je vous en
prie , de m,en envoyer la fuite. Vous ne pou-
vez pas mieux m'achalander que par les cho-
fes de ce genre.

II y a un accroc für Alvensleben ; c'eft Hertz¬
berg qui foutient Goltz.

Le numero LXXVIII du courrier du Bas-
Rhin eft Ii infolent pour le Roi de France &
fon ambaffadeur , qu'on feroitbien , je crois,
dJen porter des plaintes minift6rielles : cela
leprimeroit un peu Hertzberg qui eft le com-
pere de Manfön , & qui en fera bien ecrire
d'autres , fi cette lubie paffe impun^ment. Or
on ne fait pas ce que font les Gazettes pour
les Allemands.

Lettre XXXIII,

Magdebourg, 9 O&obre1786.

Le hafard m'a d^couvert en fortant de Ber>-
lin , que lJhomme qui eft refte quatre jours en»
ferm£ dans l 'appartement du Prince de H



Citßj
CcteR.....') n'eff autre chofe que ce C... , antre-fois S. H.., ancien mari de notre celebreS. H.. ,
dont le manage a ete caffe; confeiller Bonneau
du prince de Prüffe, &, pour le cornpte de fa
propre femme ; banqueroutier , fauflaire ; eh
un mot , Chevalier d 'induftrie de l'ordre le
plus meprifable , & dont tous les Prangers
nous difent : comment cet homme peut-il etre
öfrlcier chez vous ? Je ne m'dtonne plus fi le
le Prince de H.. a ete fröidement regit parle
Roi , Venir tout eXpräs pour s'efforcer d'ex-
ploiter la mine de corruption , qu'on croit
s'6tre afluree par la connoiflance des foiblefles
d 'un Souverain ; fonder des fucces für la mau-
yaife opinion qu'on a de hti , & l'afficher en
queique forte par une courfe rapide de Paris a.
Berlin ; ddpourvue de tout autre pr£texte,
puifque le prince de IL , & fon menin ne fönt
xeftes que cinq jours , & fontdeja repartis pourParis , c'eft tout ä la fois une conduite bieh.
meprifable & une intrigue bien gauche . Je
crois qu'il irnporte que l'on dife tres haut &
avec un ton de dedain fort ironique tout ce
qui peut faire fentir , fans s'abaifler ä le dlre
nettement , que notre cabinet eft complette-
ment etranger ä cette manceuvre; car ües de-
roi-mots que j 'ai entendu lächer ä des raal-
veuillans , nie perfuadent qu'on ne demande-
loitpasmieuxque de lui imprimer cette 'tache.

JJai fait route de Brandebourg a Magde-
bourg avec le comte de Hatzfeld , envoye de
l 'Electeur de Mayence , pour le complimen-
ter , & le baron de G... , envoy£ du duc des
Deux-Ponts pour le meine objet . Celui-ci , an¬
cien capitaine de hufl'ards ä notre fervice , eft
un bei imbecille , qui ne peut avoir ete choifi'
que coinme frere de madame d'Eixbeck , mai-
treiie du Duc. L 'autre eft un homme rempli
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d' amdnite , & dont l'efprit & les cbnnoiflances
mdritent de l'eftime. II paroit quJil reftera
queique temps ä Berlin pour demeier le cahos.
J 'ai beaucoup caufö für Mayen .ce ; l 'Electeur

' eft mieux , & cependant il ne proraet pas une
longue duree. Ii paroit que les deux preten-
dans les plus en mefure d'arriver apres lui,
font M. Feckenberg ( tout &fait Autrichien )
& M. d'Alberg , homme de l'habilete duquel
on a la plus haute idde , dont on connoit peu
les affedtions politiques , & qui diffimule cora-
me Sixte-Quint encore moine.

Cette Cour femble , quant ä" prdfent , tres-
montde contre l'Empereur qui ajoute au refte
chaque jour par une foule de traits parti .cu-
liers & publics rdellement inconcevables , ä la
Iiaine univerfelle. On ne faureit s'exagörer
l 'eftet qu'ont produit fa reponfe ä la requäte
des Hongrois : pueri fiint pueri , pueri puerilia
traclant , & l'abolition violente de tous lcurs
Privileges :. . . mais d'un cdtd les grands pro-
pridtaires font ä Vienne enchainesipar leurs
places & prefque gardes ä" vue , & veritable-
ment les ötages de l 'efclavage des Hongrois,

De l'autre l'ariftocratie dtant infmiment o-
dieufe au peuple , il n'y a dans ce fuperbi &
redoutable pays ni unitd d'intdrdts , ni centre
de rdunion ; &"ies troupes .regldes font poftdes
& nrnnies dJartillerie , foutenues de vdtdräns,
de coloniftes &c. &c.

Au refte , im Anglois fort mon ami & tres-
bon obfervateur , que je viens de retrouver
ici , & qui a fait tous les camps de l'Empe¬
reur , en s'extafiant für les formidables bafes
de fa puifTance, la Hongrie , la Moravie , la
Boheme , la Galicie , &c. , avoue que Mnfö-
rioritd de fes troupes für l'armde pruffienne a
infmiment paffe' fon attente ; il affure qu'ü eft
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impoffible , foit relativement a l'inftrufti 'on on
&la compofition des officiers, foit quant aux
talens militaires de l 'Empereur , qui font pr£-
cifementnuls , & tellement que fon efprit pa¬
roit obftrue' pour ce genre de combinaifons ,
qull eft impoffible, dis-je , de comparer les
deux nations , avec cette difference cependant
quePEmpereurpeut faire fortir autant d'hom-
mes de la terre , que Cadmus , & que l'armee
pruffienne anöantie ne peut plus renaitre que
de fon treTor. Si jamais un nomine paroit für
le trdne autrjchien , c'en eft fait de la liberte"
de PEurope . La fante" de l'Empereur paroit
mauvaife ; fon acrivite' fe ralentit peu ä peu ;
cependant il outre-paffe encore de beaucoup.
fes forces perfonnelles ; mais fes projets ne pa-
roiffent plus que les velleit.6s dJun agonifant
qui reve la convalefcence. On le croit dans ce
momenttres -froid avecl 'imperatrice de Ruffie.

'Iettke XXXIV.

Brunfmck , 14 Offobre1785.

Si je cours la pofte , vous voyez que ce n'eft
pas par diffipation. Eh ! de bonne foi , quelle
vie convient moins ä mes goüts naturels que
cette activite' oifeufe, fi je puis parier ainfi,
qui me precipitant dans toutes les. cohues»
dans les focietes les plus faftidieufes , dans la
perte de temps qu'entrafne en g^neral le tour-
billon des cercles allemands , qui s'appellent
des entre-nous quand on n'eft que trente per-
fonnes , meravit ä" l'etude , a mes recherches
favorites , ä mes.propres penfees , & me force
ä meplier fans cefleä des formes qui m'^toient
ft etrangeres , pour ne pas dire fi odieufes.
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Vous qui menez une viefort agit6e , mais du
moins dans des fociet^s d'elite , vous devez
eprouver , malgre tout Pä-plomb que vons a
donn6 la nature , combien il eft difficile de paf¬
fer brufquement de la diflipation fociale a la
m6ditation du cabinet . Cette premiere eft ce-
pendant abfolument n^ceflaire pour connoi-
tre , finon les hommes, du moins tels ou tels
hommes , ind^pendamment de ce qu'elle eft
indifpenfable , pour fe m^nager les dparte qui
inftruifent des faits courans , &: font deviner
ceux qui les fuivront : il faut galopper cinq
jours avec un Prince , & le fuivre dans toutes
les finuoOt̂ s phyfiques & morales de fa vie pu¬
blique & privee , pour avoir le -droit ou Poc-
cafion de faire une queftion , ou , ce qui eft
preT̂ rable , pour lui furprendre un mot qui
equivaille a la queftion & ä la rt:ponfe. Mais
qui fait cela mieux que vous? Je ne veux que
vous faire fentir que mes excurfions ne font
pas le fruit du hafard , encore moins celui de
la fantaifie. Ajoutez que cliacune de mes cour-
fes complette des connoiflances locales , für
lefquelles je me fuis impofö de n'ätre pas fa-
tisfait 16g6rement. J'efpere que vous verrez
entr 'autres , par mon memoire für la Saxe , &c
par celui für les Etats pruffiens , qui font de
vrais ouvrages , & quJä la verit6 vous ne rece-
vrez que dans quelques mois , quej 'ai foi-
gneufement approfondi les pays que je veux
connoitre , & que je les ai £tudi6s autant dans
les hommes que dans les livres , avec cette dif-
ference cependant , que j 'ofe a peine me con-
tier a Paflertion orale de l'homme le mieux
inftruit , iorfqu 'il ne m'apporte point de preu-
ves 6crites. La neceffite de cette efpece de
confcience fuperftitieufe que m'impofe pref-
que machinalement l 'afte de prendre la plu-
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Hie, m'a eti demontree dans trop de circonf-
tances , pour que j 'y renonce jamais.

Cependant oü marchai-je dans cette route
penible ? Si je m'en rapporte au peu de comp-
tes rendus que votre amiti6 a daign.6 nie faire
de la fenfation qu'ont produite mes depeches
£purees , arrangecs , embellies par vous ,. ( car
coinment foigner ce qu'on eerit au moment ,
au jour le jour , avec la rapidite de l'eclair , &
fans avoir le temps de relire ) on en eft con¬
tent ; fij 'en juge par les fymptömes redoubles
de l'extröme inattention que fuppofent les
longs filences für les queftions les plus importan-
£es, für les demandes les plus inftantes , & quel-
quefois l'oubli abfolu de la plupart de ces cho-
fes , je dois e-roire quJon lit mes lettres , tout
au plus avec l'interet d'un bulletin aflez bien,
ledige , & que cette lefture n'a pas la plus le¬
gere fuite ulterieure . Si cela eft vrai , eft - ce
donc bien la peine , je vous le demande,a vous
dont les fentimens energiques & les.hautes
penfees echappent par tant de cötes a la con-
tagion de legerete , d'infouciance , d'ego'ifme
St d'inconfequence , qui s'exhale de tous les
pores du pays que vous habitez ; eft-ce bien
la peine que je facrifie ä un interät auffi fubal-
terne que celui de la curiolite , mon temps ,
mes goüts , mes forces & mon talent ? Vous
favez , je crois , que je ne fuis pas charlatan ;
vous favez que mon ufage n'eft pas d' exagerer
ma peine & mon travail . Eh bien ! mon eher
ami , je vous jure que j 'en prends & que j 'en
fais beaueoup . JJoccupe trois hommes tout
entiers de la feule execution mechanique de
ce que j 'ai redige. Je m'aide du travail & des
connoifl'ances de plulieurs autres ; tous mes
momens& prefque toutes mes penfees font la,
parteilt de lä, .Sty retaurnent . . . . Si cela ne
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produit pas davantage ( & ä dire vrar , yons
ne pouvez pas encore eValuer ce que cela pro-
duit , ear mes plus grand travaux fönt dans
mon porte-feuille ) , c'eft la faute , ou de moa
infuffifance>du de ma pofition , peut~6tre de
toutes deux,peut -6tre anffi feulement de cette
derniere . Mais j 'y Alis tout entier , & ce n'elt
pas ä pres de trente -fept ans que je dois etretout entier ä des riens ; or ce fbnt des riens ,
fi cela ne produit rien , <k que cela ne mene ä
lien ni moi , ni les autres.

Si donc cela produit quelque chofe , qu'on
me le prouve ; qu'alors,par exemple , queje
fais une queftion pour le bien de ma comruif-
fion , eile foit repondue ; qu'alors que je dis
il importe quej 'aie un plan d'operations de
tel & tel genre ä propofer , parce qu'on ine
queftionnera incefiämment für cela , & quejeperdrois une occafion que je ne retrouverois
peut -etre jamais , fi j 'etois pris au depourvu ,
on m'cnvoie ce plan d'operations.

Si-cela me mene a quelque chofe , qu'on me
le dife , car j 'ai bicn dans ma pofition quelque
befoin d'encouragemens , ne i'üt-ce que pour
pouvoir me livrer fans folie aux impulßons de
mon propre zele. je dis fans folie ; car pour ne
parier que du plus groffier, mais aufTi du plus
palpable des interSts , quand je vois que je fuis
ä une afTez grande diftance de pouvoir joindreles deux bouts avec ce qui m'eft affine , ( &
comment aflurd ? on eft te-llement en arriere r
que j 'ai tout lieu de craindre qu'un change-
ment de miniftre n'aggravät mes dettes per-
fonnelles , des fommes dont mes amis m'on.t
fait Pavance , pour le compte de ceux qui
ne peuvent pas ignorer que je ne faurois ea
faire moi ) ne dois-je pas enrayer ? Et fij 'en-
raye , ma moiilon 8t .inen wüUt£ ne font-elles
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pas finies? Me reftcra-t-il autre chofe alors que
le regret du temps perdu , & le ehagrin pro-
fond &tres-ondreux dans les fuites, d'avoir at-
tachd ä mon fort des gens pour qui je ne pour-
rai rien qui les dddoinmuge que mal & ä mes
ddpens de ce qu' ils m/auront facrifid? Pardon
fi je deborde ; mais a qui confierai-je mes an-
xidtds, fi ce n'efl:ä"vous , mon ami , mon con-
folateur , mon guide , mon foutien ? A qui di-
jai -je : queme rapporte tout ceci ? pas meuie
de pargent ; car il va tout ä" la chofe , & nulle-
fnent ä ma fatisfaclion perfonnelle. Vdritable-
ment jene ferois fufceptible d'aucune autre ,
fi mon avenir etoit arrive , & que je n'eufle
point dJentours . Vous favez bien que l'argent
ne me fera jamais rien , du moins quand j 'en
aurai. Oü vais-je ? Oü menerai-je les autres ?
Ai-jefait un bon mar che de troquer ma vie ,
meme orageufe , mais fi melde de jouiflances
qu'il n'etoi't pas au pouvoir des humains de
me ddrober , pour une activite ftdrile qui m'ar-
Tache jufqu 'aux frequens dpanchemens de vo-
tre amitid. Vous n'etes plns qivun homme
d'Etat pour moi ; vous pour un ferrement de
main duquel je donnerois tous les trönes du
monde....Ah ! je fuis beaueoup plus propre ä
l ' amitid qu'ä la politique.

Poll Scriptum commenciä Hdmftadt, fini ä
Brunfwick, le 14 OSiobre1786.

On derit de Silberberg en Sildfie, que la voi-
ture du Roi a dtd renverfde , & qu'il s'eft blefi'd
ä la täte & au bras. Le cocher , ajoute-t-on , elt
mort für la place. Cette nouvelle m'eft arrivde
liier ä Magdebourg , & l'on en a derit autant
au gdndral de Pritwitz : elie eft probablement
exagdrde, mais il y a un fond de vdritd. LJex-
treme faüiflement du duc de Brunfwick & ma
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propre Emotion m'ont donne proftmdement äfentir quelles deftinees font attachees für cettetöte . Le Duc a envoye für le champ un cour-•rier, & corame je le fuis ä Brunfwick , oü ilveut me parier a fond de la Hollande , j 'aurai
des details sürs & de la premiere main. je a 'a|
pas le temps d'ajouter un feul mot ; c'eft d'uu
changement de chevaux que j 'ecris.

Brunfipick, 14O&ohre1785.
N 'ayant pas trouve" d'occafion de faire par-tir ce peu de lignes , je continue.
Je fuis arrive ici deux heures avantle Due„

Auffitöt.qu'ü.a 6te &Brunswick , il m'a ecrit
au crayon für un quarrt de papier.

, , J'ai parle hier au foir avant de partir au
miniftre comte de Schulembourg qui avoit, , quitt6 Berlin le 11. II ignore abfolument la„ nouvelle alarmante qui nous a tant  aflect.es ;, , & comme je n'ai rien appris la-deflus ici;
je commence ä me raflurer ; j 'efpere que„ mon courrier fera ici de grand matin . C'eft
de chez ma mere que je vous griflbnne ceci,,, M. le Comte : j 'efpere que vous me ferea„ l'amitie de venir me voir demain au matin t& de diner avec nous. ,,

II devient fort probable qu'il n'y a du moinsJoint eu de cataftrophe.
Le Duc a ete parfaitement hrillant de ta-

lens & d'amenite ä Magdebourg : rien de plusimpofant que fes manoeuvres; rien d'inftruit
comme fon ecole ; rien de fini , de complet& de ftüvi comme fa conduite en tous points:
il a ete Pobjet de l'admiration d'un grandnombre d'etrangers qui fourmilloient ä Mag¬debourg , & certes il n'avoit pas beföin du
contrafte des princes de Weymar ( duc ) & da
Deffau; celui-ci le plus, foible des bommes,;.
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Mül -lä travailli de Penvie d'dtrc qu?Ique
choie , & peu pourvu de moyens , ii l'on en
juge für les apparences. II peut & doit deve-
nir un Prince important . Cependant , fi com-
me toutes les probabilites y font , la Saxelui
6cheoit faute dJenfans dans la branche elec-
torale , c'eft une aftligeante perfpedtive , que
le renverfement de tous les travaux du digne
prince qui gouverne aujourd Jhui ce pays , &
qui tourmentd dans ibn enfance , malheureux
dans fa jeunefle , vraiment refpeftable dans
fonägemtir , defcendra probablement au tora-
beau avec le chagrin amer que le bien qu'ü a
fait ne lui furvivra pas. . . . . . . . .

J'ai appris un fait qui fera quelque plaifir ä
M. de Segur s' il eft encöre en vie. On a conf-
truit ä Hanovre , ä grands frais , une fonderie
■quia coüte pres de cent mille livres tour-
nois au Roi d'Angleterre . Le duc de ßruns-
"wick n'ayant point ete fatisfait de fa fonde-
lie , a fait executer deux canons ä Hanoyre:
ils ont fi mal reulfi qu'il a fallu les renvoyer
auffitöt. On ne fäurolt fuppofer , vu les reia-
tions entre le Duc & leRoi d'Angleterre , que
cela vienne de la mauvaife volonte des
fondeurs . Ce fait femble donc une preuve de
leur mal-adrefle.

J'efpere vous donner , le prochain courrier,
des refultats exadts für les difpolitions de Berlin
& du Duc relativement a la Hollande.II m'a pro-
jnis de nvarticuler nettement les propofitions
qui lui paroiflbient convenables , & il ne s'eft
point cache de l'extrSme defir qu' il avoit de les
voir accepter ; ces agitations bourgeoifes me-
nacant tous les jours davantage le repos de
l 'Europe , finon dans le moment prefent , du
moins dans les futurs contingens , par les re-
froidiflemens & les ui f̂iances auxijuelles elles
doanent lieu. Lettre
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Lettre XXXV.

A Brunsipkk, 16 O&obre i*i%5. -
, Les delix cönverfations que j 'ai eues avec

le Duc , n'ont encore &t&que vagues, quant ä
la Hollande , & m&me prefque abiolument
etrangeres ä cet objet. Son courfier lui ayantäpporte la nouvelle d'un efpoir d'accommo-
dement , la retraite de celui des co-opera-
teurs de M. de Verac , que l'on regarda-
commele boute-feuj enfin des details qui lui
auront faitregardcr,peut -6tre , fon entremifecomme inütile ou tardive , il a parcouru ra-
pidement .ce pays , pour paffer ä im qui lui
.importe infiniment plus , je veux dire la Prüftfe. Seulement s'eft-il montr6 tres-anti-Stathou-
ddrien , tres-convaincu que le droit de pr6-
fentation ne devoit refter que ce qu' ii etoit
dans fon origine ; que la conftitutiou de Guel-dre , de Frife & d' Utrecht etoit dvidemriient
ä retoucher , au moins quant ä l'incroyable
difpofition des magiftrats revocables ad nutum;
qu 'en un mot , le Prince , qui de l'autofit .6
monarchique la plus abfolue , laquelle ilpoftfddoit de fait , en etoit venu au diferedit le
plus complet , par la conduite la plus abjec-te & la mal-adrefle de pofer , au mepris de
toutes les loix , de toutes les dtkences & de
tous les prejugös , en pretention de droit , ce
qu 'il avoit enrealite , ne meritoit pas le moin-
dre interfit ; mais que pour la Pruffe , & fur-tout afln de retarder ces 6branlemens , il fal-
loit lui rendre le decorum des honorifiques ,
lauf ä furveiller fes liaifons.Ils 'eft äce propos
cxpliqud für Harris & mSme für le prince de
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Brunswick ( Louis ) comme je l'aurois fait d
peu pres. En refultat cependant , non-feule-
ment il üe m'a rien appris für tout cela;
mais ü a decline imperceptiblement le debat
qu 'il avoit provoque il y a quelques jours . Je
Tapete que quelques nouvelles que j 'ignore
font la caufe de ce changement de marche.
En general j 'en Tais beaucoup trop peu ( de
nouvelles ) & par exemple il eft fort fingulier,
non tnoins embarraflant , &, pour trancher le
mot , paflablement ridicule , que ce foit le
Duc qui m'apprenne la fignature de notre trai-
t6 de commerce avec l 'Angleterre , qne je
n 'en connoifie pas un des articles , & que je
ne fache aucunement quelle contenance faire
a cet 6gard. Comme ma methode ufuelle n'eft
pas de me voir couvrir de l'enveloppe myf-
t ^rieufe dont fe voile la nullit ^ de certains
miniftres , je n'ai pas ete mediocrement in-
trigud de mon röle en ce moment . J'appren-
drois mille fois davantage,fi j '6tois mieux
inftruit . En cela , comme dans tout le refte ,
la fortune ne va guere qu'ä celui qui a.

Pour la Prufle , comme j 'en fais autant que
le Duc , c'a ete toute autre chofe. J'ai eu des
6panchemens de confiance d'autant moins Ii-
mitee que je l'ai inis a fon aife & bien vite
für leprince Henri qu' il n'aime pas plus qu'il
ne l'eftime. Je vois avec inquietude qu'il a les
memes craintes & opinions que moi. I] eft
m£content de la plupart des ddma'rches & des
Operations du Roi , de cette foule de titres &
d'ennobliflemens accordes par malle & avec
une teile prodigalite" , qu' il fera deformais
beaucoup plus aile de trouver un noble qu'uri
homme dans les Etats ,pruffiens ; de la pro-
mefl'e faite au Prince de Deflau , ( dont l'uni-
que attrait eft un tel goüt pour le» yifions &
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la myfticit6 , que lors du voyage de Lavater
ä Bräme , il lui adreffa les plus inftantes fup-
plications de paffer chezlui , atin qu'il püt
l 'adorer ) & peut -fitre au duc de Weymar ,
( qui aux mömes goüts temp^res par des paf-
llons plus vives , joint plus d'efprit , mais
dont les affaires fönt trop oberees pour qu'orx
regarde fes veüeites militaires autrement quecomme une fpeculation dennance, ) de r6inte-
grer Hm , & de faire entrer l'autre au fervice
de Pruffe, ce qui neceffite des paffe-droits,
decourage & vicie l'armee ; fyftlme bien op-
pofe a celui deFrdddric II , qui difoit du peu
de grands feigneurs en adtivite' de fon temps :
Mu noin de Dieu , mon eher Mellendorf , debarraf-
ftz -moi de', ces Princes; de cette vacillation quifait täter a la fois vingt fyftimes ; du deforr
dre intirieur ; de laplupart des choix ; des ri-
tes domeftiques ; des aneedotes qui devien-
nent tous les jours plus finiftrement caraft £-
Tiftiques &c. &c. : en im mot , fi je recopiois
toutes nies depäches , je tranferirpis nos eon.
verfations . , , Croyez-moi , m'a-t-il dit ; je piiis

aun certain point vousfervir de thermome-
, , tre -, car fi je fens qu'il n'y a point d'efpoir
j, d'un regime ferme & noble , & qu'ainfi le

jour de la maifon de Brandebourg foit arri-
, , vi , je ne ferai pas le dernier ä faire retrai-
„ te. Je n'ai jamais reeu un fol du R_oi de
„ Pruffe , & je fuis dans la ferme reffolution

de n'aeeepter jamais rien de lui , & je ref-„ terai . Sonferviceme coüte tres-cher , com-
, , me vous avez vu. Je fuis ind£pendant . Je
„ voudrois payer un tribut a la memoire du

grand liomme; je fuis tout prik ä confolider
de mon fang fon ouvrage ; mais je ne ferai, , pas complice m£me par ma prefence de fa

» demolition . On ne doit que ce qu'on peut;K 2
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„je fais de mon mieux les affaires de mon paysfe
„ de mes enfans; je les laifferai dans un grand

qrdre . J'entretiens mes combinaifons de fa-
mille. Nous ferons probablement des der-
niers frapp^s dans le bouleverfement du

„ corps germanique , ä caufe de la confra-
ternit6 des deux maifons qui lie l'Eleöeur

, , de Hanovre ä nos interets . Je ne fuivrai
3, donc le fort de la monarchie Pruffienne,

qu'autant que fon gouvernement aura de
„ la fageße& de la digniti &c. &c. „ Au refte
il rse deTefpere de rien encore & il a raifon.
II croit que perfonne n'eft ä la place qu'il
gardera : je penfe comme lui , & j 'entrevois
qu ' il efpere que fon tour pourroit bientötve-
rir , & je n'en doute prefque pas , fi l'anean-
tiffement de la puiflance Pruffienne n'eft pas
d£cr£te.

Ii m*a appris le fait tres fingulier que M,
de G... pere avoit demande du fervice au Roi
de Prüfte , & pretendu lui d^ployer tous les
plans hoftiles de PEmpereur , dont ce meine
M . de G... dit pourtant tout haut que fon al-
liance avec nous fera finie le jour de la mort
du prince de Kaunitz.

Le Duc n'eft rien moins que raffure' für les
plans de l'Empereur , dont il redoute infini-
mcnt la puiflance &les entonrs . II eft bien vrai
que fon infuite doit deregier fes projets , &
faire avorter leur ex^cution ; qne la döraifon
de fa conduite perfonnelle doit Mter fa fin ;
que l'archiduc Erancois paroit n'fitre rien;
que parmi les hommes influens il n' en eft pas
un de redoutable > furtout dans le militaire;
que Alvinzy , faifeur pour l'infanterie , Kins-
ky , faifeur pour la cavalerie , n'ont que des
talens difputis &c. ; mais il paroit des hom¬
mes au moment oü l'on ry attend le moins;
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il ne faut que des e> 6nemens pour les mettre
ä leur place. Conde , Spinola , leduc de Bruns¬
wick lui-meme , prouvent qu'on peut naitre
General . Qansl 'armee Autrichienne , il eft un
prince de Waldeck , qui annonce , dit-on ,
de grands talens. La foule de petites anecdo-
tes que nous nous fommes apprifes mutuelle-
ment , feroit trop longue ä deduire ; 8t d'ail-
leurs , hors de fon cadre , une anecdote n'a
ni grace , ni refultat ; elles trouveront leur
place a leurtour ; mais il en une qui tient
trop au fyftdme de la Ruffie pour la paffer
fous ftlence.

La Czarine s*eft appropri6e depuis quelques
mois la poffeffion 8z; le revenu des poftes de
Courlande , en läiffant feulement au Duc un
petit bureau , afin qu'il n'y foit pas cenfe tct-
talement etranger . Ainfi cette Ruffie, qui en-
treticnt un miniftre en Courlande , tandis,
qu ' il n'y en a point de Courlande ä Saint-Pe-
tersbourg , & qui , Ii comme en Pologne , fait
annoncer fes volontes comme autant de loix ,.
au Duc & aux Etats , par fon miniftre qui eft
le vrai Souverain du p.ays ; cette Ruffie qui,
depuis quelques, annies a declare purement
& fimplement que tel canton de la Courlande
lui appartenoit ; & cela fans chercher un au-
tre pretexte que celui de tirer für fes limites.
une ligne plus droite, ,ne fe eache point de.
ne. connoitre d'autre code , d'autres titres *
d'autres manifeftes que celui qu'alleguoient.
les. Gaulois aux Etrufques :. Notre droit,.
„ nous le portons dans nos armes ; tout ce
y, que les. hommes forts peuvent faiflr leur ap--
„ partient . „ Un de ces jourseile d6clarera
que la Courlande , que l'Ukraine polonoife eft
ä eile , que la Finlande eft ä eile , & par
exemple , cette derniere revoiution qui lui fk-
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fera tres -falutaire , parce qu'alors eile ferä
vrairnent inattaquable & prefque inacceffible
a toute l'Europe röunie , fera opöree au mo-
ment oü eile la tentera , fi nous n'y prenons
garde . Quel que foit le jour oü j 'apprenne
<que cela eft confomm6, & meme que le nou-
veau fyfteme' de la Suede eft totalement bou-
leverfe1, je ne ferai pas furpris.

Le Duc m'a dit auffi que l'Empereur per-
feftionnoit beancoup fon artillerie ; que fes
pieces de fix equivaloient en foi'ce a nos an-
ciennes pieces de buit , & qu'ä cet -avantage
elles reunilfoient tellement celui de la legere-
i6 , qu'il ne falloit que quatre chevaux pour
les trainer , tandis qu'en Pruffe meme ü en
laut encore fix. II attribue , autant que j_e. m'eii
fouviens , cette double perfection , ä la conf-
truition de la chambre faite en poire . Je ne
mande ce fait que pour vous en confeiller la
■verification par les gens de lJart ., l '^conomie
de deux chevaux für fix, etant iiifiniment im-
portante , & d'autant plus qtreile entraina
celle d'nn vslet par attelage,

Ma maniere d'Ätre avec le Duc aete" infinit
ment aimablede fa part , quoique participant
un peu , qnant a la converfation intime , de
mon exiftence 6quivoque ä Berlin. Je crois
pouvoir aflurer fans preTomption que je ne
Juis pas deTagriüableä ce Prince , & qu 'accre-
dit6 par une commißion quelconque , je ferai
im des hommes les plus propres ä traiter &
faire rduffir quoi que ce foit .avec lui - Ce Prin¬
ce habile ne me paroit avoir qu'un föible ;
c'eft la prodigieufe crainte de voir entamer fa.
Deputation möme par le plus m^prifable Zol¬
le ; il vient de s'expofer cependant ä un dclat
facheux , par une deTerencepour fon miniftre
priucipal (.M. de Feronce ) , que je ne com-
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prends pas. Ce M. de Feronce , & M. de Muff»
chaufen , grand-maitre de la cour , & homme
r£put£ peu delicat für l'argent , fönt les fer-miers de la lotterie . Chofe honteufe en foi , &
que je ne comprendspas de la part de Feronce*qui eft veritablement un homme de nierite \
Deux negacians nommds Oeltz & Nothnagel,
ont gagne un quaternequi lenr faifoit un pro-fit de dix-huit mille §cus : non-feulement on
en arefufe le paiement ; mais comme il fallöitpour cela trduver une fraude , ces hommes
ont eprouve un grand nombre de vexations;ils ont mSme&t6emprifonn6s ; & tous ces.dii-tails ils viennent de les reveier dans un re-
cueil imprime , qui ne contient que les faits
du proces , & qu'ils ont publie , en fe pour-
voyant contre le Duc ou fes juges au tri-bunal de Wetzlar Je n'entends pas cette ab-
fence de force ou de circonfpection.

17 Oclobre1786. -P . S. Je viens de recevoir des. nouvelles au-
thentiques & pofitive&du JR_oide PrufFe,. c'eft
un de fes chafieurs qui a eu un accident tres-grave ; pour lui , il eft en fort bonne föfltg».
& arrive du 18 au 19 ä Berlin.

J'apprends en meme temps que le comte de.
Finckenitein fe meurt d'une fluxion de poitri-nc , dont il a ete faifi ä la fuite d'une tres-vi-
ve altercation avec M. de Hertzberg au.fujet.
de la Ilollande . On deTefpere de fa vie ; c'eft
une grande perte pour nous ; foit parce.qu' iL
etoit abfolument des notres , foit parce que s
temporifeur de fa nature , il auroit tetenu . le
prince Henri , foit parce qu' il auroit du
moins dinge Mademoifelle de Voll" apres la.
chüte , foit enfin parce que Hertzberg n'aura,plus de contrepoids . Quant a ce demier point:
cependant , je nefuis pas eloignd de croirs;
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qu ' il n'en accölerera queplus vi te le moment 011
cet homme prefomptueux doitetre abfolument
en difcredit ; mais outre Ja difette des fujets,
qui retardera cette epoquc , comment repon-.
dre qu'un homme auffi violent , & tout imbu
de la haine que nous portent en gän^ral leg
Allemands , ne fera pas hazarder quelques
faux pas d6cififs?

Le duc d'Y***eft i£tlv6 cefoir ici , & r'Em-
pereu -r n'auroit pas ete traite" avec plus de
refpect , furtout par la Duchefle fa tante &
& les courtifans. A la y£rit £ eile eft toute An-
gloife , par les goüts , par les principes , par
les rrtanieres, äU point que ibn independan-
ce prefque cynique fait avec l'ctiquette des
eours Allemandes , le contraffce le plus fingu-
lier que je connoifle. Au refte , je ne crois.
pas qu' il s'agifle du mariage de la princeffe
Caroline , l3rincefle tout -ä-fait aimable , fpi-
rituelle , jolie , vive , femillante . Le duc
d'Y***, puiflant ehaffeui' ,; puiflant buveur ,
lieur infatigable , fans grace , fans contenan-
ee , fans politefle , & qui a-, du moins ä l'ex-
terieur , beaucoup de la tournure pbyfique &
inorale du duc de L.. , reilent une eipece de
paffion pour une femme rh'ariee ä un mari ja-
loux , quile tourmente & lc detourne d'un eta-
bliffement. Je ne fais pas encore s'il va ä" Ber¬
lin . II y a plufieurs verfions für fon compte,
On dit qu'apres avoir 6%6 liber-tin effrene , il
lui vient queique vellditö de faire fon.mutier.
Pöur moi je lui trouve toute l'encolure d'un
prince Allemand , double"d'mfolence Angloi-
fe , mais depourvu de la libre cordialitö de
cette ' nation.
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Lettre XXXVI.

Brunswick , 27 Offobre 1786.

Je votts efivoie la fnite & la fin de la dep £-
che precedente . J 'y joins la traduction d 'un
Pamphlet , d ' autant plus fingulier v qu 'il a pa-
ru ä Vienne avec la permiffion de l 'Empereur -,
qui a apoftille ' la communication du cenfeur >
de ces propres mots : que celui-ci paffe avec les
autres . Ceci n 'eft rien ehcore  aupr .es de la bi~
zarrerie qui trois jours apres a fait relächer
l ' infortune ' Szekely , que toutes les reprefen-
tations du monde n 'avoientpu fauver , & dont
la caufe eft afiez mal defendue ici ; car quel
parti n 'y avoit -il pas ä tirer de la confidence
qu ' il avoit ete faire ä l 'Empereur de la Otua-
tion de fa caiffe , du defordre qu ' il y avoit dans
fa conduite -, de&fuppiications inftantes d'ache-
ter pour le compte du public im fecret chy-
mique bien , conftate , auprix neceflaire pour
achever de gremplir le deficit de -fa caifle ( je
dis achever ; car Szekely & fa famille avoient
couvert la plusgrande partic du vuide ) ; de
la reponfe de l 'Empereur : Me parlez -vous com-
me ami ? Mt varkzvous comme Empereur ? Si com-
me ami , je ne faurois .l'etre d̂ uti depofitaire infide-
le :■fi comme Empereur. , je vous confeiüe d*aller
faire vous-meme votre declaration aux tribunaux.....
Ce fait , que je ' connois depuis mon arrivee ä
Berlin , & dans fes circonftances les plus ag-
gravantes , eft im des plus odieux qui me re-
vienne dans la memoire , & j 'en pourrois ra-
conter cinqqante de tout pareils . ,, < .. .
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Obfervations Ubtes für le crime & la punition du
Lieutenaut Colone! des gardes, Szekely , parun ami de la verite, 1785.

Que la verite fe fafle entendre ! qu'elle femoritre aujourd 'hui fans fard , fans voile dansfem impofante nudite ! Juges incorruptibles ,6coutez ; je vais vous parier du delit & de laptinition de Szekely. Mon coeur eft attendri,mais ma parole fera impartiale . Vous jugerezXEci, Szekely & fes juges.. Szekely annonce im deficit dans la caifle duicgimeat des gardes & le defordre de fa ma-Jlutention . On l'arrete für le champ , & apresquelques mformations fimulees, il eft mis auconfeil de guerre . Quatre-vingt dix-fept milleßoiiinsd'Empire ont difparu de fa caifle; maisSzekely avoit place" toute fa confiance dans lefeu fieur Lakner , feul depofitaire des clefs dutrefor . Plus dJnne fois Szekely avoit declarecull etoit peu propre ä conduire des affairespecuniaires, -& quejamais iln 'avoit revu ni ve-xifie les comptes de la caifle coirfieeä fes foins.On ne peut donc le foupconner d'infidelitiperfonnelle , furtout lorfque fon Corps rendjuftice a fes meeurs , & defigne unanimementle caiirler Lakner avili par des baffefles, fuf-peöe par des clepenfes infiniment au-defi'us defortune.
üne negligence tres coupable , il eft yrai ,

■voilä le feul crime de Szekely ; auffi le confeilde guerre le condamne t-il ä paffer fix ans dansune forterefle. Cette punition , fuffifante fansdoute , puifque Szekely n'etoit eflectivement,& felon le langage des jurisconfultes , nec con-fejfus » necconvi&us dJaucune prevarication ,

i
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devint plus forte par la fentence du confeil de
guerre aulique , chargÄ de la re> ifion du pro-
ces , qui porta a huit ann6es le temps de fa
detention . Ce tribunal ignoroit -il donc que
notre tres-gracieux Monarque eft dans l'ha-
bitudcd 'aggraver toutes iesfentencespronon-
cees contre les criminels ? II faut croire que
les juges n'obelrent dans cette occafion qu'a
la rigueur des loix : mais ce qui aflurement
paroitra inconcevable , ceft la decifion de
l 'Empereur für cette afFaire. Voicil 'arrötque
«e Monarque a prof6re\ & il n'a pas rougi . . .

On doit cafler Szekely fans balancer, le de-
a, clarer incapable de fervir militairement , &
y, le remettre ä" la juftice ci-vile , qui le fera

plaeer enfuite ä Vienne , dans le Heu du
delit m£me, au carcan, pendant trois jours
confScutifs , für Pechafaud du haut mar-

, , ch6, oü il reftera deux heures chaquejour,
pour donnerun exemple utile .— Jefixepar,

,., grace les huit ann£es de prifon qu'on lui a
„ didtees , en faveur de fon äge , a quatre,
„ pendant lefquelles il fera enferme a Sege-
,,, din , liexi p6nal de l'Etat civil pour les Hon-
„ grois , & on lui donnera la nourriture com-

me aux autres coupables.
Le tribunal fit des repreTentations.ä l 'Empe¬

reur ; il demontra que cette punition etoit
beaucoup trop fevere, &entierement contraire
aux loix & a l'^quite ; mais l'Empereur tut in¬
flexible , & il cönfirma ainfi fa fentence.

Tout prepofe de caifle pourroit direcom-
me Szekely , qu'il ne fait point ce qu'eft

„ devenu l'argent , quand m6me il l'auroit
„ vol4 Des qu'il manque de l'argent dans une

caiffe , & für-tout une fomme axifTi forte que
quatre -vingt -dix-fept mille florins , le juge
n'a pas befoin de d£montrer ä l'accufci que
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,, c'eft lui qui l'a ddtourne'e ; c'eft a 1'accufS
, , ä prouver qu'il ne l'a pas volee; & des qu'il

ne peut pas le prouver , ceft lui qtii eft le
voleur . — Des que Szekely fera caff6, &

„ qu 'il ceflera par lä d'etre officier , on ex6-
„ cutera la fentenee contre lui , & on lui at-

tachera au cbl un 6criteau , portant prepo-<
„ ß infidele. „

Portons un regard attentif für ces d^cifions
fuprömes.

Szekely eft puniffable pour avöir 6t6 tres-
negligent ; il Peft encore pour avoir donn6
tonte fa confianeeä un caiffier mal-honnete,
dont il ne pouvoit ignorer le luxe & le fafte,
puifque tout le corps des gardes en £toitfcan-
«dalifc. II <koit facile d'entrevoir qu'un tel
liomme ne pouvoit mener ce genre de vie für
ies. fonds de fon patrimoine : il eft mfime pro¬
bable qne Szekely s'appercevant du delördre
& du deficit de fa caiffe , effraye' des peines
infamantes qu'encourent ces fortes de delits ,
facrifia beaucoup ä lJalchimie & aux fciences
fecretes , dans l 'efpe>ance de faire de l 'or &de
fe tirer ainfi d'embarras. C'etoit une folie r
fansdoute , dont tout liomme fenfe" geinira ;
mais eile n'en eft pas moins tres poffible. II eft.
certain que l'amour de la chimie £toit la paf-
fion dominante de Szekely , & qu' il fe livroit
d'autant plus ä fes gotits qu'il croyoit Spa¬
rer un jour ainfi les pertes qu'il avoit £prou-
vees. Ajoutez ä eette excufe l'ignorance ex-
tröme dont il s'accufoit lui-mdme pour toute
mannten tion pecuniaire.

II eft vrai qu'avec ee fentiment de fon in-
capacite il n'auroit jamais du fe charger d'une
caifle ; mais fi tous ceux qui pofl'edent des em-
plois au deflus de leurs forces dtoient oblig ŝ
de les abdiquer , quels vaftes deTerts ne nous
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©ffriroient pas les chancelleries / Rabner en-
courage trois difförentes efpeces d'hommes s
quand illeur dit : d qui Dieu donneiui emplol,
il confere auß -de Vefprit m dofe ndceßalre pour
Pexercer: certes Szekely n'auroit point adopte
cette opinion , s-'il eüt pre> u les fuites Funef-
ter de fa prefomption.

N J6to.it-elledonc pasun timoignageauthen-
tique de l'honneur de Szekely , cette lettre
flatteufe que lui adrefla Marie-Thirefe de glo-
rieufe memoire , dans laquelle en donnant les
plus grands eloges ä fa probite", äfaloyaute»
cette augufte Souveraine lui confioit fans aucu-
ae caution la caifle de fon Regiment des Gar-
des ? A-t-on voulu par l'oubli de cette diftinc-
tion ajouter un nouvel outrage ä toutes ies
ingratitudes dont on s'eft fouille envers cette
immorteile princefle ? Auroit -on voulu la ta¬
xer de cette legerete , de cette folle ctedulite"
que produit une aveugle confiance? Ah ! mal-

•gre tous les deTauts que l'envie lui impute (i
gratuitement , Marie - Therefe n'avoit pas
autour d'elle cette armee de frippons dont,
toutes les rigueurs de notre Monarque actuel
ne peuventnous preferver : tant il eft vrai
que la douceur & l'amour d'un prince pour
fes fuj' ets font des moyens plus efficaces de les
contenir , que toutes les violences de la ty-
rannie.

Je reviens ä Szekely , & je dis : il eft im-
poffible que ce billetde l'Imperatrice Reine ,
quoiqu 'en quelque forte garant de la fidelite
de Szekely , puifle fervir d'excufe au prince
d'Efterhazy , dont la nögligence perfonnelle
ne peut 6tre juftifiee. Sa qualite de chef des
gardes ne lui impofoit-elle pas la loi d'exami-
ner la caifle de Szekely ? Cette infraction aux
devoirs de fa place n'eft- eile pas tres-repr6-
henfibk ?

\
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Encore moins voudroit -on fe diffimuler la

faute de la chancellerie Hungaro - Tranfilvaine,
puifque , fuivant fon inftruttion , eile devoit
^galement furveillcr l'adminiftration de Sze-
Icely : mais rien ne doit dtonner de ce tribu-
nal fup6rieur oü l'on ne fe diftingue plus que
par le defordre & la mauvaife foi ; oü la com-
ptabilit6 n'exifte plus qtie de nom ; oü l'on
a des idees aufll juites d'une combinaifotl
exa&e de recette & de depenfe, queBrambille
(*) de mSdecine.

Juges ! vons condamnez Szelcely: eh bien .'
foyez dignes de votre miniftere / puniflez auffi
fes furveillans , qui , par leur inexadtitude ,
l 'ont place au bord de l'abyme oü vous le
plongez fans humanite & fans pudeur.

Tons les Rois de l'Europe fe font referv6 . la
plus douce des prerogatives , Celle de faire
grace aüx coupables , ou d'adoucir la peine
annoncee par la fentence qui les condamne.
Jofeph feul fuit d'autres principes plus con-
formes ä fori coeur; il aggrave la punition in-
fligcSe aux malheureux . Ah ! fans doute , c'eft
pourjouir du plaifir raviflant d'efirayer fon
peuple par l'exercice du defpotifme le plus il-
limit6 . Pauvre Szekely , komme infortune ,
que je te plains / Victime de l'humeur dJun
Monarque , peut -fitre dans le moment oü il
prononca für ton fort , une mouche incom-
mode fouloit fon front , & ton deshonneur

( *) Ce Brambille eft premier cliirurgien de l'Empereiu'
qui l'a ennobli , & lui a donne' l' infpeftion des ecoles de
mddecine & de Chirurgie . 0n le dit un charlatan Igno¬
rant , & on a ecrit nne violente fatyie contre lui , en der-
nierlieu , qu 'on dit fort plaifante . Cette fatyre a paffe ä tu
cenfure , & a ete" pubiiquesaent vendue ä Vienne : autre
fast (ingulier , qui tend ä prouver qn'en Autiiche on fouf-
fre pivftöt les pafquinades , que les ouyrages ■iiglriiftifsÄ
libres.
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devintfa vengeance. D6plorab 'te yiftime d'un
Coeur tyrannique & barbare ! 6 Veras, ames
fenfiblss .' 6 vous , ames juftes & hannätes 'l
parlez : dites quel Monarque peut aggraver,
des fentences ? Un tyran ! — Quel Monarque
peut fouler aux piedsles droits de Hiumani-
t&? Un tyran ! —Quel Monarque peut fe faire
un jeu des loix & de lajuftice ? Un tyran ! ! ?
Quel Monarque peut dans des affaires crimi¬
nelles , iragir que felon fes caprices ? — Un
Jofeph ! !!! Un Jofeph / Dien / grand Dieu !
Qu'eft-ce donc que l'homme ? Pauvre & feible
crtiaturequ 'une töte dominatrice peut tous les
j ours 6crafer dans la poufßere , pour lui
faire exhaler fon dernier foupir au fein des
tourmens , des fept mille douleurs- d£cliain£es
au gre" de l 'hydre aux 7000 tötes qui I/6tran-
gle ! . . O image terrible & ddshortorante pour
l'huftänitd , & cependant trop vraie , trop ex-
atäe , trop confirmee par Pexp6rience / unSou-
veram qui aggrave les fentences , ne dit-il
pas hautement : ,, Vous , Juges , que j 'aiinf-
, , titues pour juger felon les loix & l'öqtiitö,
j , vous etes des .prevaricateurs ; vous avez
, , trahi votre devoir , votre confeience ; vous
, , m'avez voulu tromper . ,, Alors de tels ma-*
giftrats ne fauroient etre conferv£s , il laut
les deftituer ; 011, fi onles maintient dans ieurs
fonetions , ,c'eft approuver leur conduite
& confirmer leur jugement . Mais que, comme
un foudre deitruäeur , le Monarque leur crie;
, , votre fentence eft trop douce , je veux l'ag-
„ graver arbitrairement , comme raaitre de la
, , vie & de la mort/ ,, Ciel ! quel langage dans
la bouche d'un Jloi que tu Iis notre protec-
teur , & non pas notre tyran.

Jamais Szekely nJeüt etd condamne", s'il 'ne
s'tkoit pas lit; d'intimite' avec les frans-macons-
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Lorfque l'Empereur prononca l'arret de cet
iofortune , il s'oublia jufqu 'ä dire : „ Je mon-
„ trerai bien d ces gens-lä (les francs-macons )

queleur protection ne Jen de den. „ Quelle
eft donc l'equite dJun Monarque qui proftitue
ainfi la pniffance du plus fort , en gtouffant
un des membres de la foci£t6 qu'il d^tefte?
Ne riroit -on pas d'un payfan .qui , apres le cre-
ptifcüle , iroittrouver fon voifin pour hiidon-
frer üiie chiquenaude *fans etre reconnu ; fe
fauver enfuite , & fe divertir de lui avoir joue
Ce joli tour ? 0 juftice! juftice! auras-tu donc
toujours desyeux pour ne point voir.

Oüi certes : eile etoit bien avilie , bien cor-
rompue , la bouche qui aggrava la fentence de
Szekely , deftine ä languir huit ans dans les
prifons . Jofeph fupprime la moitie 1 de fa de-
tention . Eh quoi / bourreau couronne , cefont
lä tes faveurs ! La grace de ces quatre annees»
accordees ä un homme de qualite , expofe par
tes ordres trois jours de fuite au carcan , ref-
fembleä celle que recevroit un criminel , con-
damne' au gibet , ä" qui tu pennettrois d'£tre
Toue vif , paree qu' il feroit trop foible pourmonter l'echelle !Aurois -tu furvecu äla honte
d 'un tel attentat , fi ton peuple m&me n'eüt
applaudi ä tes fureurs ? La curiofite avec la-
quelle tout Vienneiavoura lefpeclacle du mal-
heureux Szekely , prouve que les moeurs de
ton peuple tiennent deja de ta barbarie ; mais
«qu'ils tremblent , les efclaves afiervis ä ton
fceptre / un nouveau Neron leur promet de
nouyeaux crimes , de nouveiles horreurs.

Fin du premUr volume.
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